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1 
A la Marechale de BRAOGIIB. 


RA DAME, votre Lettre me fait hon- 


neur, & votre douleur me touche 
beaucoup; mais il m'eſt impoſſible de vous 
ſoulager: le Roi eſt fort en colere, & je 
crois\ que Monſieur le Maréchal n'eſt pas 
fans tort. Il vouloit vaincre tout ſeul, & il 
a été vaincu. Son adverſaire ſe defend aſſez 
bien; il a une Lettre en poche qui ſemble 
le juſtifier. Cependant je ſuis prete d'avouer - 
tout ce qu'on voudra en faveur de Mr. le 
Marechal: il eſt brave, il entend parfaite- 
ment la guerre; on dit que c'eſt le ſeul que 
les ennemis craignent & reſpectent, & le 
ſeul qui puiſſe faire oublier le Comte do 
| Saxe, qui Etoit l'ange tutelaire de la France. 
Aut f gloire eſt a couvert, & le dedom- 1 
ä mage 
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| Joie ber le groePrince(?) Allemand ſj 


_ _et& heureux à la guerre; mais il eſt perſuade 
5 2 vous avez toujours merite de Vetre. Le 


dans la guerre la plus juſte & la plus necel- 
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mage bien de la perte de la faveur. Voil 
bien des motifs + conſolation, Madame, ei 
attendant que la fortune change. Le RO 
eſt bon; il a beaucoup d'eſtime pour Mr. dt 
Maréchal, & vous devez tout eſperer. l 
faut laiſſer paſſer cet orage, qui ne ſauroi 
durer; & vous verrez un tems plus hei. 
Teux: dans ce pays on moublie pas to vr 
jours le merite, & bn en a toujours beſoin. qu 


Je ſuis, &c. | . re! 
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Au Marechal de SouBrss, ' qu 


J me parla de vous avec beaucoup dll 
me: il ſavoit ſans doute qu'il me faiſoit pla. 
fir. II avoue que vous navez pas toujours 


ameux Turenne a perdu des batailles: con- 
ſolez-· vous. & Le Roi eſt fort melancolique: 
cette ſuite continuelle de mauvais fucce 


aire qui fut jamais, afflige ſenſiblement ſon 
bon cœur. Il ſouffre de tout ce que ſex 
peuples ſouffrent: il ne ſigne pas un di 
\ Cimpot qu” il ne le faſſe en n 1 


) Le Prince de Naſſan - Saarbruck, 


EF - 
faut Pavoir vu dans ces tems d' humiliation 
& d'adverſitè pour bien juger de lui: il a 
lame belle & genereuſe. Le bon droit eſt 
pour nous, & le ciel pour nos ennemis: ado- 
rons les profonds deſſeins de la Providence. 
Quoi qu il en ſoit, on a enfin mis la der- 
niere main a ce qu'on appelle un chef d' u- 
vre de politique, au passe de famille; & ce 
que la France n auroit ole demander, ni eſpe- 
rer dans les tems les plus heureux, elle Ia 
—obtenu au milieu de ſes disgraces. Les Fran- 
cois ſont a preſent Eſpagnols, & les Eſpa- 
gnols ſont Frangois: celt ſurtout a preſent 
"i quil n'y a plus de Pyrentes, comme diloit 
Louis XIV. On eſpere beaucoup de ce coup 
4 d'Etat, & les Anglois nen ſeront pas con- 
eu tens: ils ſeront obliges de (Eparet leurs for- 


uy ces Pour faire tete Aux Eſpagnols . qui ont 
wry une tres-belle flotte, une bonne armee & de 
nl bons officiers. On a' reſolu de forcer les 
u Portugais à ſe declarers leilfſhneutralits eſt 
26 plus prejudiciable a nos affaires qu'une guer- 
at re ouverte, par les ſecours de toute elpece 
1 qu' ils fourniſſent aux Anglois, dont ils ſont 


Fl | les tres-humbles ſerviteurs. C'eſt une choſe 
{| Pailante de voir un Roi de cinquante ans 
en tutelle, avec un fantòme d' autoritè, qui 


„ nl nee 
regne ſans gloire & ſans liberté“. Une na- 
u tion, qui a quelques ſentimens d honneur, 


doit vivre ou perir indépendante, fans ſe 
| | M3. rendre 


FJ. 
rendre inutilement eſclave, ridicule & me- 
priſable. Le Miniſtre d'Eſpagne agit avec 
beaucoup de,zele & de chaleur. Cependant 
on croit que le Portugal refuſera d abandon- 
ner les Anglois: les.interets du commerce de 
ces deux nations ſont tellement lies & com- 
pliques, qu on regarde une rupture comme 
preſque impoſſible. C'eſt pourquoi les 
ſpagnols ſe preparent ſiridulbment a faire 
un voyage a Lisbonne; & la France, mal- 
gre ſes preſſans beſoins, ne pourra fe diſ- 
penſer d'y envoyer un corps de troupes. 
Voila, Monſieur le Marechal, quelle cſt no- 
tre ſituation. actuelle, craignant toujours, 
mais eſperant beaucoup. Jeſpère autli que 
vous ſerez employs cette anne: compte: 
ſur vos amis. &, | 
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VF ous pouvez vous aſſurer que le jeune 
Marquis ne ſera pasoublic, a moins que 
je ne perde tout mon credit: mais n'eſt-ce 
pas mon devoir de recommander les gens 
de merite & ceux que j; eſtime? Craignez- 
vous que je manque de memoire? Non, Ma- 
dame, je me ſouviendrai toujours de vous 
aimer tendrement, & de vous obliger. La 
| „ | 1 
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. 
cour n jamais ets ſi Malene qu'a prẽſent 
zu milieu de la miſere publi ue. Nous 


* . 


lant MW avons une demi-douzained Alteſſes Alleman- 
on- des, qui font grand” fracas. II y en a un 
de furtout, qui daigne me faire ſa cour. Les 


hommes, & ſurtout les Princes, ne font rien 
me pour rien: c'eſt pourquoi je devine qu'il a 
quelques vues; mais je le laiſſerai venir, & 
peut · tre le ſervirai-jez car j ai le cœur bon, 
& il a du merite. Le vieux viſir (*) devient 
il. iaſupportable z mais on le ſouffre parce- 
es, qu il eſt neceſſaire, ou qu i alle pour Fetre. - 
o- lll eſt toujours mecontent, 5 mbre & farou- 
che: la vieilleſſe „comme les honneurs, 
change les inœurs. Cela eſt inſu pportable, 
& i] faut pourtant | le ſouffrir. Adieu, ma 
chere amie, je ne . jamais pour 
vous, car j'ai trop de plaiſir a vous aimer & 
a vous le dire. Donnez mille baiſers pour 
moi à votre petite fille, & faites mille com- 
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J. ſuis 46a a OY de 10 ſan glante tra? 
gedie qui &eſt paſſte \Toulode. Votre 
A 4 charite 


2 Le Mardchal de Dells Ile.” 


"we or So SP 


—ͤ—ũ—3᷑— — — F ˙Ü—A A — ũ— — — 0 
* : 3 
, l a 
- 


% 


—— —¾ — — 8 * 
* 
8 / 


* 


*% 


47 
* F * 
a * 
o * 
\ 
Fl 
"5 EB - 
. —_— > 
5 


charite pour la malheureuſe famille de Calas. 


& votre zele pour la ſervir, font honneur 3 
vos ſentimens & correſpondent avec les 


miens. Vous Etes comme la ſentinelle de 


Etat: vous vous faites un devoir de decou- 


vrir les grands abus: il faut que vous ſoyez 


admirable en tout. Autant que y5en puis 


juger juſqu'a preſent, les juges de Tou- 


1 


louſe ont ets bien precipites & bien cruels: 


” 


il n'y a que des contradictions & des im- 
probabilites dans leurs procedures; ce qui 


eſt d'abord un grand prejuge contre elles: 
la verits & la juſtice n'admettent ni contra- 
dictions ni improbabilites. On dit qu'un 
avocat celebre & honnete homme travaille 
4 un mẽmoire ſur cette malheureuſe affaire: 
je le lirai auſſitöt qu'il paroĩtra, pour mo 
mettre bien au fait de la queſtion; apres 


25 p employerai hardiment tout mon cre. 


it pour venger la cauſe de la juſtice & de 
la vertu opprimee. Je ſuis charmèe, Mon- 


fieur, que vous vous ſoyez adreſſéè a moi: 


cette confiance me don un peu de vanite, 
en montrant que vous me croyez le cœur 


bon. Oui, je Pai, ou crois Pavoir; & dans 


cette occaſion je tacherai de mieriter votre 
eſtime & celle de ceux qui vous reſſem - 
blent. Je ſuis, &c- F 
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| J vous remercie ſincerement de vos ſoins, 


& je vous prie de me les continuer. Des 
nouvelles de Ruſſie ſont actuellement plus 
importantes que jamais. II y a longtems 
que nous ſavons que le nouvel Empereur 
naime pas la France: nous avons perdu une 


bonne amie dans Elizabeth. Votre Pierre 


III. ne ſe do%%aoit pas meme la peine de 


cacher ſes ſentimens du vivant de fa tante; 


& j'ai out dire qu'il ne manquoit famais de 
plaiſanter ſur les defaites des Ruſſes, ou des 


Allies, . Poccafion sen prefentoit; ce 


qui fai 


oit voir qu'il avoit un manvais cœur 
& un mauvais efprit. Perſonne ne doute 


que ce Prince n*abandonne bientot Falliance: | 


encore ſerons-nous bien heureux, &il ne ſe 
joint pas a nos ennemis. Dans une pareille 
25 1 5 we 2222 * 71 ; 
circonſtance votre miniſtere eſt tres-delicat : 
vous marcherez partout fur des.epines. Ce- 


pendant tout deſpotique que ſoit un Empe- 
reur de Ruſſie, on ne croit pas que celui- ci 


ofe abandonner bruſquement la caufe com- 
mune: cette demarche, ſi elle etoit tro 
recipitee, ne manqueroit pas de deplaire a 


la nation. Les Ruſſes favent obeir; mais ils 
| As _  favent 


L 100 
favent auſſi fe defaire de leurs maitres, 
quand ils oſent abuſer de leur pouvoir. La 
revolution de 1740, à laquelle il doit ſa cou- 
ronne, eſt un exemple recent & terrible qui 
le retiendra peut-Etre. La defection de ce 
Prince ſeroit ſurtout deplorable dans la ci 
conſtance; car VAlexandre du Nord eſt | 
perdu, fi la guerre dure ſeulement encore 
quatre mois. Tächez donc de parer cg 
coup, sil eſt poſſible de le parer. | © 
Les fourrures que vous m'avez envoyees, 
ſont fort belles, & je vous remercie bien de 
vos peines. Elles valent mieux que celles 
du Canada: mais hélas! celles du Canada 
ktoient à nous. 1 
L“ Roi eſt fort ſatisfait de votre conduite; 
il a beaucoup de confiance dans vos lumie · 
res; & perſonne ne doute que ſi le Czar 
abandonne ſes amis, vous n aurez rien nc- 


glige pour Pempecher. Je ſuis, &. 


1 1 . 
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| V ous aver bien raiſon, Monſieur le Duc, 
Kkaffaire de ce malheureux Calas fait 
Fremir. II falloit le plaindre d' etre ne Hu- 
guenot; mais il ne falloit pas le e 
4 4 
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113 
cela comme un voleur de grad chemin. 
II paroit impoſſible qu'il ait commis le cri- 
me dont il etoit accuſe: cela neſt pas dans 
la nature. Cependant il eſt mort, ſa famille 
eſt fletrie, & ſes juges cruels nt veulent pas 
ſe repentir. Le bon ceur du Roi. a bien 
ſouffert au recit de cette Etrange avanture, 
&toute la France crie vengeance. Le pauvre 
homme ſera venge. Ces gens de Toulouſe 
ont la tEte chaude, & plus de religion a leur 
maniere, qu'il ne leur en faut pour etre bons 
Chretiens. Dieu veuille les convertir & les 
rendre humains! 


a i Vous vous moquez de moi, Monſieur le 
Duc, avec vos remercimens. II y avoit un 
; | Poſte vacant qui vous convenoit: vous le 


meritiez, jen ai parle au Roi, & voila tout. 
Le ſervice que je vous ai rendu, m'a fait plus 
_ de plaiſir qu'a vous. Partez donc pour ſar- 
mee, & ſoyez Tami du Prince de Conde. 
Jai dans Veſprit que ce jeune homme ira 
loin: il a de grands exemples dans ſa fa- 
mille, & bonne envie de les imiter. Ses ta- 
lens pour la guerre ſe developperont bien- 
tot. Tant mieux; on ne connoit plus la 
France: la race des grands hommes eſt preſ- 
que Eteinte: jefpere que vous aiderez à la 
faire revivre, & je ſonhaite de tout mon 
eœur que la fortune vous traite dune ma- 
niere digne de vous, &c. 
ww LE T- 


ne vous ont pas oublie. Mais auparavant 
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LETTER 

Au Duc de NIVERNO IS. 

lp MMENT vous portez-vous, Monſieur 
le Duc? Vous allez voir que vos amis 


" — 2 »» — 
«c . 


il faut commencer par la preface, qui eſt la 


ſalſa del libro. Vous ſavez que nous navons 


que trop longtems fait la guerre, que nous 


n'y avons rien gagne, que nous avons grand 


beſoin de la paix avec les Anglois, & que 


les Anglois n'en ont peut · tre gueres moins 
beſoin que nous. Eh bien, le Roi a hier re- 


ſolu dans ſon conſeil de vous charger dune 
petite commiſſion à ce ſujet. Il faut donc 


que vous quittiez incontinent vos bois & 
votre garenne, pour venir à Fontainebleau 
recevoir vos inſtructions: de-la vous irez à 
Londres faire la reverence au bon Roi Ge- 


* o ; . »© o A. ; 
orge qui vous attend, & Vinviter a etre de 


nos amis. Le Roi ne ſavoit d'abord qui 
charger d'une negociation ſi importante & 


fi delicate: une certaine perſonne a cite. vo- 
tre nom; ſur quoi ce bon Prince a beaucoup 


louè vos lumieres, vos talens & votre zele 
pour ſon ſervice. Je Pecoutois avec plaiſir, 
& j'Etois bien 3 de parler contre ma 


conſcience en diſant du mal de vous. Je 
8 „ 
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lenz que cet emploi eſt un pes daga 


il ſeroit plus beau d' tre PAmbaſſadeur d'un | 


Roi vainqueur que celui d'un Roi vaincu. 


Mais vous etes bon Frangois; amour de la 
patrie Pemportera ſur vos repugnances. La 
paix que j eſpere, eſt la ſeule choſe que je 
deſire actuellement, & qui puiſſe m'attacher 


encore un peu a la vie. Ma fante welt pas 


bonne; mais ſi je puis voir la France paiſi- 
ble, le Roi content, & ſes ſujets tranquilles 

apres tant de calamités, j aurai aſſez vecu. 
12 vous ſalue de tout mon cœur, Monſieur 
le Duc: vous aurez toujours une des premie- 


res places dans la liſte de ceux que FRO, 


* 55 eſt when &c. 
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que celui de Madame la Comteſſe, & 

ceſt pourquoi je m'en ſers ſouvent, vous 
me demande ſi je penſe toujours A vous? 
Que ne me demandez-vous, ſi je vis encore? 


Pourrois- je oublier vos charmes & votre 


merite? Enfin j'eſpere que nous aurons la 


paix. Elle nous eſt bien néceſſaire après la 
Rwy la us funeſte & la * honteuſe 
qui 


A: chere ainie, car ce nom eſt plus beau 
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qui ſe ſoit faite depuis le vieux Pharamond. 


La gloire de la nation ſous Louis XIV. geſt 
diſſipèe comme un ſonge, & elle ne trouve 


a ſon reveil qu'une honte reelle. Quel tems, 


ma belle Comteſſe! Le Roi eſt chagrin, & 


moi je pleure, tandis que le monde eroit que 


nous ſommes ici fort contens. Le bonheur 
ne ſe trouve pas dans les cours ni dans I'am- 
bition, mam dans les cœurs modeſtes & mo- 


deres, qui ne dèſirent, weſperent & ne de. 


mandent rie. 


Valcourt diſoit hier en riant, qu'il auroſlt 
fallu pendre une demi-douzaine d'Officiers 


| Generaux pour donner Pexemple, & que les 


: Anglois avoient tte bien ſervis depuis qu'ils A 
avoient tue un Amiral. Le Roi ne rioit pas; | 


mais {a bonte de cœur ne Va o- empeche 
de dire que ce-raiſonnement-Ja n'etoit pas 
_ tout-a-fait ridicule. Les Anglois nous ont 


bien fait du mal, & nous leur en avons bien 


fait auſſi: voyez Sil y a-la quelque ſujet de 
_ conſolation; car il faut 'profiter de tout. 
Valcourt diſoit auſſi qu au lieu de demander 
la paix, il n'y auroit qua laiſſer prendre aux 
Anglais le reſte de nos colonies, retirer nos 
troupes d Allemagne, & faire une guerre de- 
fenſive ſur nos frontieres; tandis que nous 
; employerions la plus grande partie de nas 
forces pour faire des deſcentes chez Penne- 
mi, le harceler, deſoler ſon coinmerce: &c. 
80%. : que 
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wh = | par-la les-Anglois ſcroient obliges de 


eſt mander la paix à genoux en moins de deux 
we ans, ou de faire banqueroute a univers. II 
16%, ya un certain air de raiſon dans ce diſcours: 
& mais il auroit fallu prendre ce parti il y a 
ve deux ans; c'eſt aujourd'hui trop tard. 

Ir - Je me depite contre moi-meEme, quand je 


oonſidere quels gens j'ai recommandes pour 
ſoutenir Phonneur de la France; des gens 
qui n etoient propres a rien, & qui aſpiroient 
à tout, qui ſavoient faire des reverences & 
des baſſeſſes, & couroient enſuite en Allema- 
gne pour ſe battre comme des femmes, & 
Levis de riſee a toute Europe. Ces réfle. 
xions me deſolent & le Roi auſſi. Quelqu'ug, 
demandoit Fautre- jour au Prince de Conti, 
pourquoi la France avoit tant degenere, & 
qu'on ne voyoit plus de Turennes, ni de Vil- 
lars, ni de Saxes? Ceft, dit-il, depuis que nor 
femmes ont affaire d letrs laquais. Helas! 
tout a change. Adieu, ma belle Comteſſe; 
je vous aime de tout mon cœur, &. 
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Au Marechal de Sous E. 
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Novs ſommes accoutumes 3 recevoir do 
mauvaiſes nouvelles, mais —_ n'y 
7 ſom- 
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ſommes pas moins ſenſibles. 4 Celle de votre 


derniere bataille a achevs de nous jetter eſpe 
dans la conſternation. Vous avez de nou- met 
veau trompe les eſperances du Roi & les rabl 
miennes, & nous ſommes tous dans la dou- faus 


leur. On vous impute bien des fautes dans I den 

. cette affaire, & nous admirons malgrè nous IL 
la ſageſſe du Prince Ferdinand, qui avoit {MW<4 
promis de vous battre, & qui a tenu parole. W*"< 
II falloit, diſent vos ennemis, qu'il comptat iſ Je 
bien ſur ſa fortune, ou ſur votre incapacite. Gr 
Quant à yotre collegue, tout le monde le ju- W 
ſtifie & le plaint. Je crois cependant qu'on IM ©* 

a a tort de vous juger fi ſevẽrement, & moi Pe 


encore plus de vous avoir expoſe a Pétre. MW” 
Ne craignez pourtant rien: je prendraiſom IM T 
de vos interets, & je tacherai de faire-votre Ml 
paix avec le Roi, qui eſt reſolu de la faire hi 
avec ſes ennemis. Les vieillards qui ſe rel- 0 
ſouviennent des dernieres annces de Louis. 


XIV. leur comparent le tems preſent. Nous 
avons tout perdu, des batailles ſans nombre, 
un million d'hommes, nos colonies, notre 
credit & notre honneur. Nous n'avons plus 
ni argent; ni reſſources. Le Roi parloit, il 
y a quelque tems, de &aller mettre a la tète 
de ſes armees pour les ranimer par fa pre- 
fence. Je m' imagine que cette demarche 
auroit été utile; mais on Ven a diſſuade. _ 
Au nom de Dieu, Monſieur le A hens i 
E | a yo - 


vieux Marechal &oit 


$ 
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les affaites ne ſont pas encore tout-i-fait des: 


eſpstẽ es; tachez de les repar er, & de nous 
mettre en etat d'obtenir une paix plus hono- 


fauver Caſſel, qui feroit alors un Equivalent” 
dans le traité de paix. Quel eſt ce brave 


Luckner, dont on ma tant parlé, & qui 4 


Je ſais, Ke. 
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J: ſuis malade, cependant je täeherai de 


vous repondre. Je vous dirai d'abord 
que le Roi eſt content & vous eſtime. Le 
trop ſyſtematique, Kles 
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hommes à ſyſicmesreuſſifient rarement. Ja | 

mais Miniſtre ne fut plus malheureux que 
lui, excepté le Chamillard du dernier Roi, 
que Pon & Miniſice de la guerre parce qu'il 
Erol bien jouer au billard. Pour moi, je 
crois en verite qu'il nl ou de reputation 
re, & de reparer ſes fautes, Vous commen- 
cez dans des tems bien difficiles; mais votre 
gloire en ſera plus grande, ſi vous triomphet 
des difficultes, comme je leſpere. 
3 Paſle parmi les Ruſſes, eſt inoui: 

quels maitres! quels ſujets l. L'Imperatrice 
Elizabeth meurt, ſon neveu lui ſuccẽde, & 
ja femme le ſupplante, & tout cela en ſix 


mois de tems. Le paurre Pierre avoit grand 


* 


91 auſſi, de ſe brouiller avec ſa femme. Je 
ne penſe pas qu il faille ſe fier a la nouvelle 
Imperatrice, ni 8 ſur elle, quoiqu elle 
ait pris pour un de ſes principaux pretextes 
la paix honteuſe qui avoit &te conelue avec 
la Pruſſe: ſoyez ſor qu'elle ne lui fera pa 
la guerre. Il y a des horreurs dans tout cela. 
Il ne faut pas non plus eſptrer grand choſe 
de la part des Eſpagnols: je les crois ſince- 
res, mais ils ſont inactifs & irreſolys. Quaſt 
a PAllemagne, tout y elt deſeſpere. L'All' 
magne a toujours -&te-le.tombeau des Fran: 
cois:, dans cette guerre elle a encore ts le 
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tombeau de leur gloire, Ainſi ce hel epo 
vantail du pale de. famille n aboutit a rien 


Les Anglois en ont eu peur: à preſent ile 


rient avec raiſon de leurs frayeurs & de nos 


vaines eſptrances. Le plus. fur eſt done de 
faire la paix: mais Vouyrage ſera difficile 


avec un peuple inſolent dans la victoire, qui 


eſt Vennemi naturel du genre humain && 
ſurtout des Francois. Monſteur le Duc, fi 

vous venez &bout-.de. cette: grande affaire, 
vous aurez la gloire d'avoir ſauve:votre pa- 
trie. Il nes agit pas de faire une paix ure: 
cela elt impoſitble; les Anglois & les Fran- 
cois ne peuvent reſter longtems amis: IA 
haine reciproque des deux nations, la riva- 
lite du commerce, : Foppolition des interety: 


& des alliances leur remettront bientòt les 


armes à la main. C eſt pourquoi je mima- 
gine qu'il faut: tacher de conſervet᷑ quelques 
etabliſſemens en Afrique & dans les Indes: 
celt- Punique, moyen de r6parer- & d'aug⸗ 
menter notre marine, de ſauver hotre come 
merce, de nous fortiſier partout, & d' atta⸗ 
quer les Anglais avec plus: de ſucces & de 
ſuretẽ, quand: l oecaſion den prẽſentera. E 
priſe de nos vaiſſeaux marchands avant la 
veclaratior de guerre étoit une action infa - 
ne, que la France n oubliera jamais, qu'elle 
len ait tire vengeange. Qus nous ſomme: 
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humilies! Nous donnons à nos ennemis des 
perruquiers, des rubans & des modes; & ils 
nous donneront- des loix ! ' Pefpere que cela 
ne durera pas: /tachez, Monſieur le Duc, de 
faire la paix aux conditions les plus raiſon- 
nables qu il ſe pourra; apres quoi preparez- ¶ Pte 
vous 2 la guerre. Je ſuis, ke. 
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J voulois vous 'Ectire ce matin, & ma i be 
plume commencoit deja a courir, lot. de 
qu'une femme que vous connoiſſez, melt I Pa- 
venue interrompre bruſquement. ,,Allons, Ce 
„Madame, m'b'⸗a- t elle dit, laiſlez-la votre dai 
„Lettre & vos complimens; il faut nous do 
divertir. , | Je Tai Pirie en grondant, se. 
nous avons été pour nous divertir chez h; I pr 
groſſe Ducheſſe, qui a fait tout au monde Tat 
pour m' amuſer ſans pouvoir reuſſir: j etoi 
de trop mauvaiſe humeur. A la fin cepen- I afl 
duant, nous avons vu entrer un petit ange de 
. que p; ai beaucoup embraſle & careſſe: cetoit jul 
votre fille. En honneur, elle eſt adorable, La 
| hapetite: elle a de beaux yeux, de het f. 
craits, un air fin dans tout ce quelle dit oo de 
Inv. 5 qu'elle 
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qu'elle fait; beaucoup d'eſprit, de douceur, 


laura, ſera bien hebreux, s il eſt digne delle 


' F & de vous. Sa preſerice a difſipe ma melan- 
ſon. colie & la migraine qui commengoit a me 
lez. prendre. Jamais une ſi belle bouche na dit 
des choſes ſi-agreables que celle de cette ai- 
mable enfant. On a joue, on a ri, & puis 


mon plaiſir, je me ſuis auſſitot mis a vous 
ecrire. A propos, connoiſſez- vous ce vilain 
homme qui a la bouche aupres de Poreille? 

; Il ctoit hier a la meſſe du Roi _— de la 


deux ou trois fois chez ſes amies, & lui avoit 
parlé avec politeſſe. Ne voila-t-il pas que 


dans la tete qu'elle eſt folle de lui? Il ẽtoit 
donc à la meſſe à cõté delle, fans qu'elle 
| sen apperciit, & il ne ſavoit comment s'y 
prendre pour ſe faire remarquer. Mais enfin 


dement le bras, & fait tomber ſes heures, 
afin d'avoir la ſatisfaction de les ramaſſer & 
de lui baiſer la main. Tout cela lui a rèuſſi 
juſqu ' au baiſer, qu'on eut Padreſſe d'eviter. 
La Dame de retour chez elle, lui a fait dire 
— ſon procede avoit ets indecent & groſ- 

er, quelle le prioit de ne jamais plus lui 

e montrer 
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de modeſtie & un bon cœur: Thomme qui 


nous ſommes revenues ici. Pour continuer 


belle Marquiſe de Gondi. Elle Vavoit yu 


ce benẽt avec fa figure abominable, ſe met 


amour eſt ingenieux: il lui pouſſe done ru- 
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montrer ſan, viſage, & quelle fouhaitoit ſin. 


cerement qu'il devint auſſt ſenſe qu'il ctoi 


laid. Ce mot de laid a ẽtè un coup de fou- 


dre pour ce pauvre malheureux, qui ſe croit 
un Adonis. Il en eſt tombe malade: quatre 


ma decins n'ont pu empecher quil n'eüt le 


tranſport au_cerveau, & il eft a Tagonie 
S'il meurt, fon hiſtoire ſera une des plus tra: 
| gras os celle de Tamour-propre. Mais, 
4 Elas E : qui eſt· ce qui n'en a pas? 141 y a dix 


momens dans la journee, bn je me crois en. 


core très: jeune & très- belle, contre un on je 


nen crois rien du tout. A La Ducheſte vous 
a- t- elle vue, comme elle-Vavoit dit? Elle eſt 


du tres petit nombre des feinmeseſtimables. 
Elle a beaucoup de religion, d'efprit & de 


galté: ce ſont les perſonnes que jaime, quoi. 


que je ne les ſuive que de loin. 


On raconte des merveilles de la B. . (0, 
elle eſt folle à lier. Helas! ceſt amour, le 


tendre amour qui en f eſt la cauſe. L' autre 
zour elle fut (i contente de ſon amant qu'elle 
lui donna ſon portrait enrichi de diamans, 


qu elle avoit regu la veille de ſon mari. Mais 
i faut yous dire que cet homme aime enco- 


re plus le jeu que ſa maitreſſe. II avoit beau 


coup perdu: voila qu'il tire le mart a part, 
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&lui demande cent piſtoles far ſon bijou. La 


? 4) La Pucheſſe de Beanyilliers, 


pauvre 
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Pauvre BY ++ ©, elt enragee de e Elte marque 


de mepris, s veut tout de bon renoncer à 
Famour: perſonne nen croit rien, mais en 
attendant elle fait pitie. - Les paſſions ſont 


bien dangerebſty & bien ridiciiles dans cot 
taines gens. Hedreux ceux qui! maiment rien! 
Il n'y a point de nouvelles. Nous paſſons 
notre tems à Fordinaire à nous eunuyer, & 
10s 1 A batir des chàteaux en E [par 


Les habitans de Dunkerque ſe prepa- 


_ a celebrer” une fete ſeculairez il *. a 


© > ; 
preſque cent ans qui ils ont le bonheur d'etre 
Francois, & ils vont sen rejouir ſolemnelle- 


ment: cela fera rire les Anglois. Pour moi, 
je me rejouis Pavoir une amie telle que vous, 


a qui je puis montrer mon zme toute entiere, 
&tout dire ſan Erainte & fans reſerve. Ve- 
nez, que je vous embraſſe: mais, helas! je 
Tai E les bras ater 555 K . 1 
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1. recom ned 2 à vos prieres l Roi, „ la 


France & moi, avec tout le reſte: le ciel 


neſt j jamais fur aux prieres des faints, On | 
| Ss BE... 
* 2% Apparavant Mademoiſelle de Rupelmonde, 
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va travailler à la paix, mais il ny a que Dieu 


qui puiſſe nous la donner. Ceſt une grace, 
Madame, que vous etes digne de demander 
& d'obtenir, Que vous Etes heureuſe d'avoir 
quitté ce monde bas & mæchant! Il y a de 
belles dames qui me portent envie, & moi 
jenvie leur liberté. La raiſon, les annees, 
le malheur des tems, le mepris des petites 
vanites des cours, qui font pitie quand on 
les connoit, m'ont jette dans une melancolie 
noire qui me de goſite de tout. Pai deſire les 


grandeurs, & m'en voila raſfaſice, Cepen- 


dant il me faut porter la joie ſur le viſage, 
tandis que jai la mort dans le cœur. „Mais 


„qu avez vous, me dit quelqu'un, vous 


,itetes pas contente? Sire, lui dis-je, je 


„ſuis fort contente;,, & en mEme tems je 
ſuis prete a "p45 me voyant forcee de 
e Roi le ſouvient toujours que 


diſſimuler. 
vous Etiez Pornement de fa cour; il vous re- 
grette & vous admire: il dit que vous ſer- 
vez à preſent un meilleur maitre. Helas! 
J Kt 


m*accablent, ſont une invitation de fa part: 
mais je ſuis foible, & je continue à porter 


mes chaines. je vous ſalue, Madame, ave 


le reſpect & Paffection que merite votre vertu. 
Aimez-moi , plaignez-moi, & priez pour 


moi, RNC... 


rois bien le ſervir, ce meilleur maitre. | 
Jai dans Peſprit que Fenmui, la triſteſſe qui 
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Au Duc de NIVERNOIS. 

Y ov save donc vu la capitale & les nou- 
veaux Romains, comme ils S'appellent: 


vous aurez de la peine a les aimer. Le Roi 


George vous a bien recu, les Seigneurs vous 
careſſent, & la canaille vous ſifle : c'eſt tout 
ce que nous avions prevu.' Le grand point 


eſt de Fattacher au principal: il faut parler 
au pilote & aux Officiers du vaiſſeau, ſans 


faire attention à la populace qui murmure a 
fond de cale. Lhiſtoire de votre ſouper do 


Cantorbery nous a bieii fait rire: cela eſt 


juſte, la paix n'eſt pas faite, & votre hote- 
vous a traite en ennemi. Les Anglois, dites- 
vous, ont generalement desapprouve la con- 
duite de cet honnete homme: la reparation 
eſt genereuſe & ſuffiſante; mais je ne crois 
pas que vous ſoupiez jamais chez lui. On 
admire vos dẽpꝭehes; le Roi eſt très· content. 
On eſt pret a ceder volontiers le Canada aux 
Anglois: grand bien leur faſſe! Mais pour 
les Isles & Pondichery, il faut les ſauver a 
e prix que ce ſoit. Quant a la rangon 
des priſonniers & aux billets du Canada, il 

f - 
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1 JUTE 40 ACA; ; = un petit me- - 
moire de marchand, u il, faudra payer 
auſſitöt. Je vous prie 9 5 ne pas oublier 
de preſenter mes reſpects ala grande dame: 
13 bagatelle que je lui ai envoyce, eſt trop 
payèe par la bonte qu elle a eue de la rece. MW p 
voir: nous nous dme ee * 5 
elle, Wee . ee e 1 
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G E e os esse“ 9 
N'eſt-il pas plaifant de venir nous fati- 
guer de ſa bulle & de ſes querelles avec le 
Parlement, tandis que nous ſommes dans 
_ des inquietudes mortelles ſur le ſucces de la 
guerre ou les n&gociations do la paix? C'eſt 
comme fi on diſoit a un homme de venir 
ſeéparer des enfans qui: ſe battent dans la 
rue, tandis que le. feu eſt dans fa maiſon. 
Je ſuis bien en colere; Madame: de quels 
charnies voulez:v0us parler? Je croyois dba · 
bord que c'ctoit quelqu un qui vous regar- 
doit, qui avoit fourre cette phraſe-}z pour 
vous. Helas! 1 mes ckarmes ſont Partis avant 
moi. 
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mol, De grace, a p avenir metteꝛ beau · 


eoup Pamitie dans vos Lettres, & point de 
eomplime ens. 
H ya de bonnes ee de Londres. 


Le Duc: nous mande que les Anglois ſavent 

- faire la guerre, mais qu'ils ne ſavent pas - 
faire la paix. Cependant il faudra faire 

des facrifices: ils nous rendent notre fucrs 

& les toiles des Indes; mais il faudra leur 


eeder nos manchons & toutes les neiges 


du Canada? grand bien leur faſſe! La perto 


neſt pas grande, exceptẽ celle de Fhon- 
neur, qui nous fait frentir.” N 0s mit nous 
ont bien fervis. 

II faut; ma chere, que uh oh conte une 
folie. L'Ambaſſadeur que vous ſavez (). 
neſt venu rendre ce matin une viſite, & 
apres les premiers . complimens, al . 7 
Ecrie: En 2 Madame , VOus abe de 
beaux ga ! Je me {0 dis tournee vers lui, & 
lui ai demande gravement, Lil parloit a 


moi? Eh, à qui parlerois. je donc? dit. il, 


ce neſt" pas 3 ma femme. Ce trait m'a 
fait rire, & m'a donn tant de vaditEque 
je me fla dabord habillee en couleur de 
roſe comme une petite fille. Mais voila 
par malheur queer paſſant devant une 
8lace, ſai rencontre un viſage maigre de 


. 1 quay. 


Y Le Duc de Redford | 
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quarante ans. Tai ai demande qui etoit cette 
| femme-la;z on ma dit que c'etoit moi, & 
ſur cela fai quittè ma robe couleur de roſe. 
Mais parlons ſcrieuſement, ma belle Com- 
teſſe; je vous aime avec une tendreſſe, 
dont je ſuis quelquefois ſurpriſe & dont jo 
ne nie ſerois jamais crue capable pour une 
femme. Croyez que c'elt le plus grand 
plaiſir de ma vie: Dolce vita amoroſa ; per 
che fi tardi nel mio cor veniſti ? Celt de mon 
amitie pour vous au moins que je parle: 
amour ne merite ni mes Eloges ni mes 
regrets. Ayez ſoin de votre fante, fi vous 
avez quelque egard pour la mienne. La 
belle inſenſible vous Gun, & m'a donne u. un 
baiſer ror vous, Ke. e 
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I . e toujours vous remercier, Monſieur 

le Duc: vous ne nous envoyez que de 
baunes nouvelles, & vos Lettres ſont char- 
mantes. La politique, qui rend tant d' hom- 
mes ſombres & jaloux, ne fait que vous 
rendre plus aimable. je crois 08 canail- 


le de Londres avec un air bee vous . 5 
„ 


der comme fi c'*etoit le rinoceros, & puis 
vous faire des grimaces. Quant aux honne- 
tes gens, vous n'avez, dites-· vous, qu'a 


vous en louer: je nen doute pas: ai con- 


nu des hommes de ce pais. la, qui pour les 


manieres, la politeſſe, la magnificence & les 


ſentimens auroient pu nous donner des le- 
gons. Vous avez la modeſtie de dire qus 
c'eſt à votre caractere public qu'on fait ac - 


eueil: point du tout; j oſe dire que Ceſt a 


vous-· mème: on voit votre merite, & on 
Thonore; voila ce que vous me forcez de 
vous dire. Vous avez donc été à la bourſe 


de Londres, & on vous a hue? Mais pour- 


quoi y alliez- vous? Paimerois autant m'al- 


ler expoſer dans la foret noire. La/popu- 


lece Angloiſen'eſt ni polie ni aimable: C eſt 
peut · tre tant mieux. Il y a des gens qui 
penſent que ſi ce peuple le devenoit jamais, 


il ceſſeroit d tre à craindre. Quant a ob- 
jet de votre miſſion, tachez, Monſieur le 


Due, de votre cote, d'adoucir certains arti- 


cles, comme la peche de Terre-neuve, que 


la France ne ſauroit accepter à des condi- | 
tions auſſi honteuſes. Nous nous en rappor- 

tons toujours a votre ſageſſe & à vos Jumie- 
res: Mr. de Choiſeuil vous ſeconde ici de 
ſon mienx. Cultivez nos amis: je vous prie 


de leur preſenter mes devoirs, e. 
1 ; 2 5 | 4 ; LET- 
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e vous remercie Tali "Moni * 
Duc, de votre attention & de votre 
Pondialef: A me faire part du progres de 
votre negociation. Elle va rapidement, & 
elle ne pouvoit etre en de meilleures mains. 
Cetoit opinion du vieux Marechal de Bel! 
le-sle; qu l n'y avoit point de pas au mon- 
de on il füt plus aiſ de Emer la diviſion 
en Hers, il faut qu'il y ait toujours 
1 factions; il ne $'agit que d'en gagner 
une, & vous faites vos affaites pendant qu'el- 
les ſe dechirent. Il diſoit auſſi quelquefois 


en riant que; Pil etoit aſſez riche & aflez | 
fou pour acheter la couronne d'Angleterre, | 
rien ne ſeroit plus facile que de trouver des 


marchands qui la vendroient. Après tout; 
les Anglois ſont de bonnes gens: ils ſont 
5 raiſonnables, & ſinceres dans 


leurs procedes.. Tor ſeul obſtacle à la paix 


Vannee derniere étoit ce vieux renard de 
Pitt: il ſentoit bien qu'elle etoit. néegſſaire; 
mais il ne vauloit pas y avoir part, derpeur 
* 12 ne 2 fa bo 
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3 qui il jugeoit bien qu elle ſeroit odieuſe, & 2 
afin qu'il piit defoler fon Roi; quand il ju | 1 
geroit à propos. Cet homme N eſt tres. 
habile Miniſtre ſans contredit; mais il ten | 
a pas agi avec nous comme un galant hom-— 
me, Pannee paſlee, & je ne ſais pas s'il en 
agit en honnete homme avec ſa propre na- 
tion. Sa faction eſt puiſſante, & il eſt im- 
poſſible d acheter tous ces gens-la: en parei! 
cas, il faut ſe fortifier dun autre cote. | FAST. 


| leſt certain, Mr. Je Duc, que vous vous 
conduiſez avec une adreſſe infinie G eſt un 
eloge que vous.meritez toujours. Vous au- 
rez dans peu la gloire de conclurre la paix la. 
plus neceſlaire qui flit jamais: ceſt une ob- 
ligation que le Roĩ & la France vous au-ͥ 
ront. 7) 1 ok 4h 


Eſt- l vrai quiil y ait beaueoup te priſons 
niers Francois en Angleterre, qui sy ſont 
mari&s, & ont etabli des manufactures de 
batiſtes? Examinez cela, vil vous plait; & 
voyez Sil ſeroit poſſible de prevenir la perte 
de tant de ſujets du Roi, & dune branche 


1 


de commerce importante. 


Pour finir, je ſouhaite que vous paſſieg 
auſſi agréablement votre tems à Londres, 
| Yue le Due de Bedford le fait a Paris: i} ſe 

F peg | rejouit, | 
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rejouit, & paroit fort gai. Sa conimiſſion 


n'eſt pas embarraſſante: il a qu'a dire oui 
ou non à ce qu'on lui propoſe; ce qui lui 
laiſle beaucoup de tems pour les amuſe- 


mens. Les Anglois ne ſavent pas rire. 


chez eux; il faut qu ils viennent en France 
pour cela. Pour vous, Mr. le Due, vous: 
navez certainement pas le tems de vous di- 
vertir: les affaires vous occupent tout en-' 
tier: ces ſoins ſacres qui regardent la patrie, 
ſont les plaiſirs des belles ames. Je vous 


ſalue de tout mon cur: ſeſpere que vous 


penſerez aux petites emplettes que vous fa- 
vez, & que vous ferez. mes civilites à tous 
n. An ee 
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| 1 y a quinze jours que je ne vous ai Cert, 
ma tendre amie, c'eſt-i-dire qu'il Y a, 
quinze jours que je. ai pas. eu de plaiſir; 


car a ptEſent je wen connois gueres d autre 


que celui de lire vos Lettres & d'y repon- 
dre. Ayez toujours bien ſoin de votre ſan - 


ts & de votre beau viſage que je baiſe ten- 
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Nous avons eu ici le vieux Roi Stanislas: 
il eſt toujours gai, quoique devot. Sa di- 
gne fille ne limite que dans le ſecond point: e 
c'eſt une Sainte, dont la vue ſeule afflige les 
pauvres pecheurs. Stanislas aime fort les 
ſuites, qui dirigent Ta conſcience & Jes | 
revenus: *ainli les voila en bonnes mains. | 
Cependant par egard pour fon rang, ſoa age 
e vertus, 1a proſeription de ces bonn. 
tes gens ne vetendra pas jusqu en Lorraine: 
ce don Prinee en moutroit de chagrin; & | 
tel bon ql vive cars pour exam 
des Rois & le dien de ſes peuples. Ceſt 
une choſe ctonnante & en meme tems fort 
naturelle, que P'affection que les Lorrains 
lui portent II y a quelques annt'es qu'il 
avoit ooutuime de. fe:promener par tout e 
piis dang une oalécher il n avoit qu uh Teul 
ge avec lui. dans. ces eburſes, & H Sante , 
Hoit à fumer avec une grande pipe à la tur- 
que de ſix pieds de long. Comme on lui 
repreſentoit un jour à c& ſujet qu il expoloit 
fa perſonne ſacree: vh7 gu c Je d craindr, 
dit-1l; ne ful par an nien de ner enfant? 
Voila, ſelon moi, un mot foblime, que les 
Souverains devroient bien mediter: il ſeroit 
aloubaiterquiils ſentiſſent, comine lui, le bon 
heur detre almés, & metitaſſent de Petre. 
Sa bonté lui a acquis le ſuraom de Bienfais 
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t, qui PF à mon gre, le plus grand &| 
| Fu beau des titres pour un Roi. 


On n'a pas igproues ici les Lettres qu 1 

Cirites aux puiſſances belligerantes, pour ler 

offrir ſa médiation. Fil oo 1 eit pas eté f 

. 1 vieux, il auroit bien prevu. qu on la meprils 
| Toit. Un mediateur doit etre parfaitemen 
neutre: mais un beau · pere n'eſt. pas ceiſ 
etre dans une affaire entte ſon gendre & 

fer ennemis. Au reſte, cette demarche im 
guliere lui fait honneur dans le fond: il te 

Fa faite que par amour pour 1a pauvre bus 


„ 4 manite, qui eſt ſans ceſſe 1e jou de Lamb a 
; *ion" des Princes. . 1 1 n. 
\ 4 Vous voyez, ma ads hots: que} je reden 50 

_ he toujours dans la morale. C'eſt un ſujet 1 

ue Jaime, & qui me convient pour bien | 

s raiſons: vous les ſentirez woe en, un U 

. auſſi bien que moi. Ky 

Is paix eſt preſque conclue, & nous nov W . 

2 en rejouiſſons comme des joueurs, qui, apre! WF q 
avoir Teens tout perdu, viennent a bout d WI |: 
ſauver quelques! Louis d'or, qui les mettent v 

en Ctat de tenter encore Ia fortune à la pr6 f. 
miere occaſion, Adieu, nia belle Comteſſe, . 
rejouiſſez· vous auſh avec nous, & aimer BY v 
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0 v1, Madame, jai vu quelque choſe do 
e Ola Nouvelle Heloiſe; mais je n'ai pas eu 

ent WF la patience d'aller juſqu au bout. Quelle | 
a mauſſade creature que cette Julie d Etats 
& BY ger! Combien de raiſonnemens & de babil «1 
16 WF vertueux,. pour coucher a la fin avec un 

* homme! Je crois que le pauvre Rouſſeau 
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I eſt un peu fou, malgre tout ſon merite: il | ; 
ba des "ices ſi ſingulieres, il ecrit Pune ma- 
5 niere ſi ſinguliere & fi arrogante, que je 
„wal pas bonne opinion de ſa téte: car la 
11 ſageſſe eſt ſimple, unie, douce & ſocials. 
la folie de cet homme eſt detre admirs 
pour fa conduite, comme pour ſes Gerit. 
Ilsapplique a etre bizarre, bourru, groſſier, 
avec autant de ſoin que d autres a ètre amu- 
v WH fans, gais & polis. II y a quelque tems 
WH 4-ayant appris qu'il toit pauvre, je voulus 
lui envoyer une bagatelle. Mais on m'a- 
t WF vertit que pour faire cette bonne æuvre, ii 
» WH falloit uſer d'artifice, & donner le change. A — . 
+ WW fa delicateſſe, ou à ſon orgueil, comme vous | 
voudre⸗ Pappeller.. Je lui envoyai done 
quel qu un qui lui porta quelques cahiers de 
. Ry "WS - muſi- = 
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| muſique? a copier. II fit louvrage, dont je 
n'avoOis reellement que faire, & on lui 
compta cent louis pour ſa peine. Non, non, 
Ceft trop, dit le bourreau, il ne me fant que 
douae france. Il prit donc douze francs, 
Hiſſa le reſte, & ſe renferma ſtr le: champ 
dans la caverns, pour ſe careſſer & Hadmi. 
tet ſoi meme. Vous m' avouerez, ma chert, 
que voila un original d'une nouvelle eſpece 
es anciens Cyniques mepriſvjent tout, Lor, 
Ja table, les plaifirs & les Rois, pour seſt. 
mer enx-memes. Le pauvre Rouſſeau net 
* dion Eloigne' de reſſembler? a ces gens 
„& nien eſt que plus à plaindre. Les 
Cyniques avoient Sand nombre d'admira- 
\ teuts;, & ils avoient quelquefois la ſatisſac- 
tion 4 inſulter à des Rois qui Etoient aſſet 
Den pour les aller voir. Mais ce tems 
paſſe welt us, & je ne crois pas que jr. 
wb Jean {wands ait le plaifir de dire 3 
Louis XV: Ote-toi de mon ſoleil. Cepen- 
dant fadmire ſon eloquence & la force de 
_ fon flyle. © Pai fait du bien a des gens qui 
valoient beaucoup moins que ui, & je Pau 
' Fois oblige tres-volontiers, “il Pavoit voulu. 
Apres tout, cet homme. a nleſtpas un auteur 
*pogr moi: il eſt trop fombre, toujours gron 
dant, toujours mordant, toujours argumen - 
Nut, eela ne me plait Pas. Il me ut une 
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ohiloſophie aimable, douce, touchante, fans 

raiſonnemens alambiques, ſans argumens* 
Gavocats, & ſurtout fans mauvaiſe humeur. 
Netes-vous pas. de mon goſfit? ; 


* 


Ne montre: cette Lettre aperſonne: liſons. 
& jugeons les livres pour nous. mëines, ſans. 
rien pretendre, ni rien affecter. Voilà une. 
longue Lettre ſur des riens; mais je n' avois 
rien à vous dire, & j; aime à vous Ecrire.” Je 
pourrois vous dire que nous allons avoir la 
paix, que cette paix ſera humiliante, que le, 
Comte plait toujours beaucoup au Roi, & 
que je vous aime de tont mon cœur: mais 
vous ſavez tout cela. Adieu, mon amie, ſou- 
venez vous toujours de la belle Deeſle, qui 
n'eſt plus ni Deeſle, ni belle, & qui ne N 
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| Your me EY toujours . d Pauvre 
M. C) pit le ſoufffe, mais je ne ſuis. 
Pas obli 8 de Teſtimer. Te lui dis Ws ne- 


FO c . 3 ois: : 
* Le Aae. de Mari i ut de Madame, he 
| trefqis Monkeur _ = 


W 
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fois: „Mon pauvre ami, vous devriez con- 
wliderer ce que vous etiez, plutot que ce que 
vous ètes: | eſperois que la vanite vous ren- 
„droit un galant homme, & je me ſuis trom - 
„pee. Vous prenez des airs de grand Seig- 
„neur, qui ſont inſupportables dans ceux qui 
{ont nes grands Seigneurs, mais ridicule: 


„dans un homme comme vous.,, Eh bien, 


il ecoute tout cela, dit que j ai raiſon, me re. 
mercie, & va de-la ſe faire appeller Monſci 
gneur par D.... & ſes pareis. Comme je 
 deleſpere de le corriger, j'ai reſolu de li 
laiſſer recueillir la haine & le meépris de 
ceux qui ont le malheur de Vapprocher; 
puiſqu'il n'eſt pas ſonſible. Je Vappelle auſſi 
. quelquefois Monſeigneur, & il ge voit pas 
que je me moque de lui. Mais laiſſons-la 
ce pauvre homme, & parlons de vous, ma 
chere: vous ètes bonne, vraie, decente; vou 


connqaiſſez le monde qui vous eſtime; tout 
le monde vous honore, vous aime & vous 
recherche. Continuez a vous faire eſtimer: 
_ colt le ſeul plaiſir ſolide de la vie, & je te | 


cherai de le partager avec vous. Je prime 
gine que les belles qualites des perſonne 
que j aime, ſont auſſi les miennes: telle ell 


a delicateſſe des cœurs qui ſe cheriſſent ve 
ritablement comme les notte. 
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Que vous dirai- je du Duc de B YE -- 
Nous Vavons recu comme un ange de paix: 
mais eet ange eſt vieux, & n'eſt pas aima- 
ble. Il m'a rendu viſite en ceremonie, & jo 
Vai recu ſans fagon. II parle aſſez bien, 
mais il raiſonne ailez mal, & ne me paroit 
pas avoir Feſprit juſte: ainſi c'eſt le meilleur 
Ambaſſadeur qu'on piit nous envoyer. La 


premiere qualité d'un Miniſtre public, eſt de 
voir bien meatir pour Pavantage de ſon 


pais: le Duc ment comme tous les autres, 
mais il ne ſait pas Vart de bien mentir. On 
dit encore qu'il aime les piſtoles d'Eſpagne; 
& qu'il ne hait pas les Lonis-d'or de Fran- 


ce, quil a pour regle inviolable de faire 


d'abord fon profit, & puis celui des autres. 
Je voudrois que cela fit vrai, mais je ne lo 
erois pas: il eſt aſſez riche pouri pouvoir 
reſter hoanete homme. Nos Miniſtres ont 


tous les jours des conferences avec lui: il 


parloit d abord fort haut. Comme on gy 
etoit attendu, on n' en a pas &tE .Epouvante. 
En cinq ou fix heures de tems on a devine 
tous ſes ſecrets, ce qu'il vouloit dire, & ce 
qu'il ne vouloit pas dire, ſans meme qu i 


gen doutat; de ſorte quꝰ on fait deja, quelles 


ſeront les conditions de la paix, comme ſi 


/ elle Etoit deja faite avec leRoi de la Grande» 
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Peas, de France & Girkande. Mais & 
ropos de ces beaux titres du Roi George, 
le Doc Duc de Bourgogne les ayant vus dans 
un livre, demanda hier à ſon Gouverneur, 
yy y: avoit deux vit ds France, & fi ſon, 
grand. papa avoit un collegue # On lui repon- 
dit que fog grand. papa Etoit rèellement Roi 
de France, mais qu'il y avoit un autre bom- 
me qui diſom qu'il Vetoit. Le petit Prince 
Eclata de rire, & trouva que cet autre Dom. 
me &toit fort plaifant. | 
Vom favez ſans doute que. 10 pauvre 
Lally vient d'etre arrete: on Paccuſe de 


concufſions, de petulat, & de toutes ſortes de 


crimes: mais on ne Paccuſe pas de poltrou: 
nerie On va lui faire ſon procès ; je plains 


tous his: Wal {as cependant- ll juſtice 


veut qu'il ſouffre, vil Va merits, Je luis 
bien malheureufe auſſi, quoique dune autre 


maniere. Ea :;mifere publique dont on 


MWaecufe, a haine de mes ennemis, Feonw 


de la cour, une mauxaiſe fante qui empire ä 


tous les jours, les rides que je commence & 
appercevoir ſub mon viſage, & que d autres 


ont apperques avant moi, tout en un mot, 


ſert à rendre ma ſicuation auſfi triſte que 


d autres la cxaient agreable.  Cependant ſe 


ud ſuis pas tout A. fait à plaindre, puiſ- 
= Fai une anye à * je. puis mon- 
| * (OI. 
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wer mon ame toute entiere, quĩ me plaint 
ſincerement & me conſole. Qui m'an- 
roit dit, il ya une douzaine d' années, que 
jaurojs. beſoin de conſolations? Adieu, ma 
tres-C here, je vais pleurer,, & penſer 2 vous. 

F 


* 


EE TTIE INR. 
Au Mardchal, ds NAIL IE S. 
)) 
C* que vous m.ecrivez au ſujet de la pre» 
ſente negocigtion. avec PAngleterre, 
weſt peut-Ctre que trop vraj. Elle eſt acca- 
blce. proſque autant que nous; elle a une 
dette norme & effrayante; fes richeſſes ne 
o eſt uniquemert ſon credit, qui commence 
cependant baiſſer. Peut-Ctre que ſi la guet - 
re continuoit ſeulement encore un an, les 
Anglois feroient obliges de faire banquerou- 
te, ou de reuire Finterer de leur fonds, ce 
qui leur feroit également funeſte, & nous 
erions amplement venges. Je comprends 
toutes ces raiſons, je les approuve, & 
je vous en ſuis obligee, Meis le Roi eft las 
de la guerre; il eſt le maitre, & il faut 
e 5 tinucz- 


— 
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2. 15 n . sa<: 1 = | | 
tinue · moi vos avis; la ſingularitè de ma 


ſituation me les rend neceſſaires, & la ſups⸗ 


riorite de vos lumieres me les fait eſtimer 


autant qu' ils meritent de l'etre. 

Mais pourquoi ne voulez- vous pas venir 
à la cour? Vous y trouveriez des amis ſin- 
ceres, à qui vous ſeriez utile, & qui à leur 
tour ſeroient charmes de vous fervir. Con- 
ſiderez dailleurs qu'il eſt fort incommods 
de ne pouvoir conferer que par Lettres: je 
ne vous dis pas la moitié de ce que je vous 
dirois de bouche, & vous ne pouvez in fri- 
re la moitié des choſes que vous pourriet 
me dire & que j'ai beſoin de ſavoir. Mais 
vous aimez votre repos & votre liberte : he- 
bs! vous avez bien raiſon, je vous envie. 
Votre fils ſera un galant homme, digne de 
vous: mais il n'eſt pas encore auſſi philoſo- 
| Phe que ſon pere, car il aime le monde, 
comme tous les jeunes gens qui ne le con- 


noiſſent pas, & il veut faire ſon chemin. 


Soyeꝛ ſür, Monſieur, qu'il y a une certaine 
perſonne qui Paidera 40 tout ſon pouvoir, 
& qui a deja fait quelque bagatelle pour lui, 
„„ 
Mais pour revenir aux Anglois, ne trou- 
ver vous pas qu'il eſt bien dur de payer la 
ſubſiſtance des priſonniers qu ile net, 
a. RD nous? 


1 
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nous? Il me vient dans Vefprita ee ſujet une 
comparaiſon qui me ſemble juſte. Suppoſe 
qu un homme aille voler dans la rue les en- 
fs de ſon voiſin, aura-t-il pour cela le 
droit de les garder pendant ſept ans, & 
puis d exiger que ce voiſin lui paie leur pen- 
ſion lorſqu'ils lui ſont rendus? N'y -t. il 
pas la deux injuſtices? Mais par malheur, il 
ne ꝰagit pas ici de juſtice: la force a eule · 
ve les enfans du Roi, & la force ablige a 
payer leurs depenſes. Dieu ſoit lone de 
tout! mais les choſes vont horriblement mal 
dans ce monde, comme diſoit le philoſophe 
Martin, a e 
 Jembraſſe toute votre famille: quand 
m'enyerrez-yous la petite Henriette? Je 
meurs d'envie de la voir, quoiqu'a chaque 
fois elle renouvelle mes doulenrs, en me rap» 
pellant le ſouvenir de ma chere Alexandrine, 
qui avoit oomme elle un bon cœur & un tres- 
beau viſage. Helas! la mort me Ta impi- 
toyablement enlevee,, lorſque j'etois ſur le 
po de la marier, & cela en vingt-quatre 
heures de tems, Que ja la hals, cette mort, 
non pas tant pour moi, que pour les perſon- 
nes que jaime & qu'elle m'arrache d'entre 
les bras! Si je pouvois faire des vers com- 
me Voltaire, la belle ſatyre que je ferois 
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contre . 8 mais, helas! je le Hf for in · 


Oh vous prie a bien examiner Ou meEmoi- 


re de Dubret: je Wai fait que le pareourir | 


Ila hate faute de tems; mais je crois qu'il 
12 du bon. Je ferois charmte que ſon 
projet fat veritablement utile, & pol ſible au 
commencement de la, paix. La France a 


beſoin d'un bon regime pour ſe remettte. 
Ceſt comme un malade qui fort d'une ma. 
ladie dangereufe, & qui 5 ſauroit trop ſe 
tenir für 7 fes gardes de peur d'une rechnte. 


Hy a grand nombre de médecins qui ad- 

dreſſent tous les jours au miniſtere qu re- 
medes qu ils diſent &cellens & infaillibles: 
mais nous craignons les charlatang & les 
empiriques. Vous, Monſieur, qui connoiſ- 
ſex ſi bien la maladie de Etat, faurniſſez- 
nous des. remedes bons & ſys; ou du 
moins aidez-nous, 4. rejetter les miauvais & 
à les connoitre. Jattends une . & je 


| h veux bien. longue pour mon plajſi ir & 


mon inſtructian, Adieu, Monſieur; ſoye: 


perſuade que 1 50 ne vous. us e 9 
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ces, de complimens & de patience, on 
a conclu les prtliminaires de la paix, & tout 
le monde eſt dans la joie, car cette guerre 
<toit un horrible fardeau. Le Roi revenoit de 
la. chaſſe, lorſqu on les lui a preſentes. Il les 
4 ſignés encore tout botté, en difent qu'il 
waroit jamais rien ſigné mg de plaiſir. 

Je eroi pourtant que la paix de 1735, par 
laquelle il gagna la Lorraine, etoft plus 

apreable à ſigner: mais peut tre ne den fou- 
vient-il plus. Sa bonts dame parvit bien 
ici, & ſon amour pour ſon peuple; car il ne 
trouve chautre avantage a Ja paix que celui 
de ſoulager ſon peuple: mais Ceſt beaucoup 
pour un bon Roi. Nadfnirez-vous pas cette 


ſinguliere conformits entre la fortune de cet 


excellent Prince & celle de Louis XIV? Ils 
ont tous deux et heuretix, eraints & reſpectes 

de toute Þ Europe, pendant plus de quarante 

ans; apres quoi ce wa plus tte qu'un long 
& deplorable enchainement de calamites, de 
Pertes & de miſcre. — tems; helas! 

; Auroir 


[46] 
Aurois-je jamais cru vivre aſſez, pour voir 
Louis le hien · aim devenu un objet de pitic, 
à qui un vainqueur arrogant accorde la paix 
comme une grace? Un ſoldat, qui ſervoit 
dans la derniere guerre fous le Marechal de 
Saxe, repondit un jour a des Etrangers qui 
lui demandoient, quel étoit fon pais? Jai 
F houneur d' etre Frangois. Qui oſeroit en 
dire autant aujourd'hui? Cependant tout le 

monde eſt en Lair au ſujet. de ces prelimi- 

nairet: tout le monde s embraſſe, ſe careſſe, 
de felicite: Pai peur que la joie ne nous 
rende fous, comme la douleur nous a ren- 
- Hier la petite Marquiſe que vous ſaver, 


- $9nrut chez moi toute eſſouſſee, toute ſuan · 


te, toute palpitante: „Eſt.il vrai, Mads- 
„me, me dit-elle, que la paix ſoit faite? 
„Non, Madame, lui dis- je, mais elle ſe 
„fera. Eh quand, Madame, reprit-elle, 


„pour l'amour de Dieu, quand fe fera-t. 
bvelle?,, Je lui demandai, quel interet ſi vif 


elle prenoit a la paix? Elle ſe mit a rouge 
& 2 faire enfant. Enfin je la pieſſai, & de. 
.couvris qu'il y avoit un homme aimable a 
arme, a qui elle vouloit beaucoup de bien, 
& qu'elle haifſoit la guerre & aimoit la paix 
de tout ſon cœur a cauſe de lui. Voila un 

t chantillon de nos belles patriote s-. 
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Pirai domain à Belle-vur, & p eſpere que 
vous viendrez me voir. Je ſerai ſeule an 
milieu de la foule, & ne verrai que vous, 
parce que vous valez mieux que tout le reſte. 
Je vous prie de donner pour moi deux cens 
louis à la petite La Vergue: j aime cette 
1 fille-la-pour ſes bonnes mœurs & ſon eſprit: 
je lui ferai toujours du bien, ſi elle continue 
a le imeriter. Mais il ne faut pas qu'elle ſa- 
che que cela vienne de moi: par · là nous ẽvi- 
terons la vanite lune & autre. Je me por · 
te bien, mon frere auſſi; & vous auſſi, à ce 
que j eſpere. Adieu, il y a longtems que je 
n'ai &e d auſſi bonne humeur qu'à preſent, 
d cauſe de cette paix qui doit rejouir tout 1e 
monde, & parce que je m attends a vous em- 
braſſer dans peu. Bt tenet 3c ot 
Si vous voyez ce gros tochon de N... (), 
grondez-le bien pour moi. Pai appris 
re ete fort gai dans un certain en · 
roit. Je voudrois bien ſavoir, {i un loyal 
Chevalier doit rire dans l'abſencè de ſa da- 
me. Quelle horreur! Manger une omelette 
brulante fur le derriere nu dune pauvre fil 
le. Cette aventure a tranſpire malgre toute 
fa fineſſe, & on convient generalement qus 
c eſt une fort mauvaiſe & fort eruelle plai- 
ſanterie. Nous connoiſſons WW 
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elles ont caſſè dans leur belle humeur les 


22 dne 0 jo eu de vous der. A 44 


| Faves: que nous tions auſſi tranſports dela | ob 
Y concluſion des proliminaires , » qu un pauure 


[a8] 


ts ont, d- ba, donné einquante louis 3'cet- 


te fille: eſt quelque choſe, mais ce n'eſt 
pas aſlez pour le martyre quelle a di ſouf· 


frir. Il faut avouer que le monde eſt quel- 


* 
© 
1 
0 
quefois bien fou & bien méchant. Les fem. r 
mes memes veulentauſſi com mencer a dons V 
ner des ſcenes. Des dames qu on ma nom- : 
mees, revenant de la campagne la ſemaine NW ® 
deraiere; ſe ſont arretces dans une hotellerie d 
pour ſe rafraichirz” & stant miſes à boire, fi 


verres & tes vivres pour imiter un peu le ta- 


page des hommes. Quelles femmes! Adieu, 


encore une fois. Eſt ice que vous ne me d. 
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bien court, ma chere Cor je ne 
ſais autre moyen de le rappeller & de me 
celui de vous Ecrire. Vous | m 


$'1, 


mourant à qui fon medecinannoncequ'il lui | 
ſauvera la vie: mais voici bien Eautres now 


5 veltes. 
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yelles. Les Anglois . ceſt.& dire, les mar- 


chands & le petit peuple, jettent feu & flam- 
mes: ils parlent de pendre le Miniſtre qui 
oſera fark la paix, le Miniſtre qui la negocie- 
ra, & le Miniſtre qui 'approuvera. Le pave. 
vre Düc de B. . () fait pitié; il tremble 
a idee ſeule de la reception qu'on lui fera 


2 ſoi retour. Mais * dites- vous, le Roi 
| Angleterre na- t- il dono pas le pouvoir de 
| finir la guerre, &. de faire la paix, quand il 
juge a propos? Pardonnez-moi, Madame, il 


a ce pouvoi Fa 22 Qrelt' ce, que ce Ppauvre 
B.. . a donc à trembler? Madame, vous 
ftes bien ignorante: eſt· ce que vous ne ſa. 
yez pas qu en: Angleterre il y a un Rot᷑ qui 


loge à St. James, ſept ou huit cens autres 


Rois qui Saſlemblent au Parlement, & ſept 
ou huit millions qui habitent les villes & la 


| campagne? Quand le Roi de St. Jaines fait 


quelque choſe qui deplait aux autres, ils 
commencent.. d'abord; par murmurer, par 
Ectire, par cabaler ; puis ils pendent ſes: Mi- 
niſtres, & lui coupent la tëte à lui- meme, 
ou le chaſſent, s ils peuvent. l mème hiom- 
me qui lui baiſe la main aujouf hui pour 


obtenir une place, lui fera demain la guerre 
il lui en refuſe une ſeconde, en proteſtant 


; | 3 | 


* 
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toujours beit y us le bien public. Vous 
voyer donc, Ma ame, qu'il Sale auſſi 
facile de finir la guerre que de la commencer 
dans ce pais de Id rate & de la liberté. Ce- 
pendant jo eroĩs que l ouvrage eſt trop avan- 


le laiffer-l#: nous avons beaucoup 
| 3 A la courde Londres &au'Parloment; 
il faut qu ils achevent. 'PEcris donc à 
le dame, qui aime tant la paix, de ne pas 
| ere courage & de le a: 


* 


O prit hier lo plus bein oof FO parc 0b 
ee „& mon Chevalier vint me 


preſenter à genoux le morceau d honneur. 
Je regus cette galanterie avec un air de Reine, 
comme un hommage naturel rendu à ma 
beauté; ear je me 'croyois jeune & jolie: 
mais aujourd hui je ne le crois plus. Dites 
I Madame de L... que je la yerrai avec plai 
fir: Jai deja oublie la malice qu elle m a fai- 
te, mais non pas ſon mérite, ue je conſide- 
re avant toutes choſes: car il faut etre juſte; 


cela vaut mieux que de ſe facher. Je vous 
embraſſe: : 2 285 me . une 
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Vo US naviez pas beſoin, ma chere amis, 
de recommander le Marquis: tout o 
monde l'eſtime. Je rai jamais connu de 


tete plus claire, ni plus propre aux affaires. 
Mais il ne faut pas oublier de vous dire que 


ai penſe hier caſſer la mienne. 11 s'agiſſoit 


de paſſer une porte: une Dame vouloit que 


je paſſaſſe la premiere, & moi je ne le vou - 
lois pas. En reculant au milieu de cette bel - 
le diſpute , ne voila-t-il pas que mon pied 
&embarrafle dans ma robe, & je tobe 


Aur le front? Pen ſuis pourtant quitte 


pour une petite boſſe, qui eſt une plorieuſe 


marque de ma politeſſe. On jouera bientòt 


ici Eſope da Cour: ne voulez-vous pas y 
venir? Nous avons dans cette Cour quantits 
d'hommes qui ſont A la verité aui laids 
qu Eſope, mais tres peu qui ſoient᷑ auſſi ſu- 


ges. Je v0udrois que cela pfit led corri ger, 


ou du moins les rendre plus modeſtes. La 
Reine parlachier de vous, & dlemanda de vos N 


nouvelles: elle a beauetup d eſtime & dam 


tic pour toute s lev perſonnes qui vous reſſem- 
blent. Cette bonne Princeſle eſt ſans contro- 
dye SF. -,: > 


trop peu. 


152] 


dit la femme forte, dont parle ce Roi Juif qu 

ä aimoit tant les femmes: elle ſouffre fa viel 
| leſſe, ſes-ivfirmites, fes' chagrins, (car elle 
en a) avec un courage que jadmire & qui 
- m''etonne. * Je vois par fon exemple que la 
vraie devotion eſt bonne à quelque choſe. 
Le Roi vit toujours avec elle, comme un 
honndte homme vit avec une femme quil 
eſtime; il eſt-penetre de ſa vertu, & je crois 
que, $'il lui ſurvit, il la regrettera ſincere- 
ment. Vous dirai-je encore ce que vous 
ſavez, que le Dauphin ne m'aime pas? ll 
m'en donna hier une nouvelle preuve. 1 
* dans la galerie, & nous nous trouva- 
mes face a face aupresde la porte: je lui fi 
une profonde reverence, mais il detourns 
la tete en faiſantlagrimace. Sa haine m'afflige 
beaucoup, ſans me rendre injuſte. Ce Prin. 
ee a de grandes qualités, un bon cœur, & 
peut. etre trop de devotion: mais ſur cell 
Je m imagine, que le trop vaut mieux que le 
Une choſe en quoi je admire le 
plus, c:eſt ſon attachement pour le Roi; il 
Faime tendrement, & c'eſt. peut. etre le ſeul 
heritier qui verſeroit des larmes-finceres ala 
mort de ſon pere. Ces vertus ſont rares 
mais elles ſont belles. 8 1 8 

bi examine quelquefois ma Ginn; 


| quand} fy trouve e 1 
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rel pour le bon & le vrai, 1 me prend des 
tentations de m'eſtimer un peu. Je ſais que 
cela ne ſuffit pas, & que la vertu conſi- 


ſte en quelque choſe de plus que les ſenti- | 


mens. Cependant jeſpere qu'a force de Vai. 
mer & de la deſirer, elle me viendra. Me 
voila: encore, comme vous voyez, dans la 
morale: jamais je n ai tant fait de réflexions 
qua preſent; c'eſt un effet naturel de Tage. | 


Si elles vous entivient, paſſez-les; mais ai- 


mez-moi toujours. Adien, ma tres-chere, 
embraſſez-moi ſur cette joue, puis fur Pau- 
tre: bon ſoir, je vai me coucher & rever à a 


vous. Je ſuis, KC. 
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LETTRE LXXIII. 


A Monfeur 1 Archtolqus de Paris. 
| J 1 recu votre Lettre, Monſeigneur: elle 


ma ſurpriſe & affligee. On ſe plaint ici 
que le Clerge fait trop de bruit ſur des riens: 
je ſais au moins qu il tourmente cruellement 
le Roi. Je ſouhaitetois que certains Prelats, 


au lieu de ſe regarder comme des peres de 
Egliſe & de faire des mandemens que le 
Parlement briile & que la nation mepriſe, 
vouluſſent au contraire nous donner Fexem- 
ple de la moderation. de la modeſtie & de 


— D 3 Famour 
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me prient d 
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Tamour de la paix. , Je veux croire que vos 


billets de confeſſion ſont une choſe excellen- 
te; mais la charite vaut encore mieux. Je 


vous parle ici dans Pamertume de mon cœur; 
ces querelles m affligent, parce qu'elles affli- 


gent le meilleur des Rois, & ſcandaliſent 


tout le Royaume: ſi je me trompe cepen- 
dant, je prie Dieu de m'sclairer. Mais en 


meme tems, je voulois m'expliquer une bon- 
i Pour vos Jefuites, il faut 
les abandonner à la juſtice des Parlemens. 


ne ſois avec vous. 


Un honune qui les coanoit bien, me. diſoit 
hier qu lils oat jamais rien fait de bon que 
dtapporter le quinquina du Peron, & que 
leur ſociété a été le fléau des Rois & des 


e pourrois, je ne voudrois pas; je vous le 
dis tout net. Il paroit qu'ils ont merite d'c. 


T. S. Je recois danꝭ oe moment un gros pa- 


quet de Letſres. Coe ſont des évèques qui 
employer mon credit en . 
re Ro en at AL Ron 
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Etats qui les one foufferts. I me-ſeroitim- | 
| ſible de les ſcrvir; mais quand; meme je 


** 


- tre deétruits; eh! bien, qu'on les detruiſe. 
Je vous prie donc, Monſeigneur, de ne me 
pPlübKkhs parler de cette affaire, & de laiſſer le 
Roi en paix: ſouvenez- vous que vous etes 
ſujet, avant d' tre Eveque. Cependant vous 

tes auſſi mon paſteur, & je vous demande 
votre ſainte benediction. 
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la fin il a ouvert les yeux ſur votre m 


* 


de la ſocigts,,,, Je vois par. I qu il Na daus 
le Royaume une ligue preſque generale du 


4˙ 
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Clergé pour la, fauver, tandis que preſque 
tous les {6cnliers s uniſſent pour Ia perdre, 
& cela avec raiſon. Je vais prier auſſi ces 
eysques de me laiſſer tranquille, & de me 
danner leur ſainte benédictibbn. 
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W . . LET TR E LXXIV. 
An Duc de BANO GLI. 
ous vous moquez de moi, Monſieur le 
Duc, avec vos complimens, J ẽtois fort 


touchCe de votre diſgrace, & je myrmurois. - 
tout bas de voir un galant homme mal avec 
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ſon Prince, tandis que tant de petits hom- 


mes bas & rampans levent fierement la tète 


& ſe croient quelque choſe paree qu'ils ſont 


heureux. Le Roi etoit fort prevenu Gal Rc 
rite && 
la lache envie de vos ennemis, Il eſt vraiy 


que ai dit ſur cela un petit mot, qui n'a 


peut tre pas fait de mal: voila toute Lobli- 


gation que vous m*gvez, ou plutot que je 


vous ai: car mon devoir & tout mon plaifir, 


ſont de ſervir le mérite opprimé. Tous les 


etrangers que je vois, ne ſe laſſent pas de par- 


ler de youggves les plus grands Eloges, ſur- 
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tout 'Arnbaſſadeur d Eſpagne, qui ſe connoft 


très- bien en hommes. Je ſuis bien fachee que 


votre ami nous ait quittes pour aller en Da- 
nemafe: on lui a donne quelque ſyjet de me. 
contentement, & on commence à Sen repen · 
tir. Que deviendra donc la France, fi l'on 
| degoitte les ſeuls hommes qui pufſſeint lui 

Faire honneur & la de fendre? Cependant ily 
a encore du rem de a cela, s'il ne S'eſt pas 


F "= CE... * F 4 be s' 5 
| engage trop avant: on n'eſt pas Eloigne de 
le fatisfaire.. our revemr 3 $ous z Mr. le 


Duc, je vous le repete, Je ſuis ravie de 


vous revoir parmi nous, fayoriſe, honos 


re & content: mais ne men remerciez pas 
dayantage - p * OY 755 wy . 7 : 2 A _ : 6 | 
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; 4 Monfiour 4 LE MBERT, 1 


Vo Vs m'aveꝛ fait plaiſir en me faiſant part 
de votre reſolution au ſujet de ce yoya- 
ge chez les Ruſſes. Vous mepriſez & refu- 


ſer avec politeſſe des offres magnifiques, qui 
auroient Ebloui la plupart des autres, Cette 


conduite eſt noble &'genereuſe: tout le mon- 
de Papprouve. Il eſt plus beau a un philoſo- 
patrie & 


phe de jouir en paix, au ſein dei p F 
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1 
dans 14 médiocrité, de la reputation qu il g 
acquiſe par ſes travaux, que d' aller chercher 
ailleurs des biens & des honneurs, qui apres 
tout ne le rendroient pas plus heureux. J'ai 
ln quelque choſe de votre ouvrage ſur les J. 
ſuites, & je le trouve aufh bien gcrit qu'ii 


eſt fort & bien raiſoune. Ces gens-la ont 


ſans doute merite leur diſgrace, ; il me 
ſemble qu'on les traite encore avec indul- 
gence. Je ſuis Etonnee que votre ami Vol- 
taire ſe taiſe a leur ſujet, lui qui fait de ſi 

belles choſes ſur tous les Evenemens qui ſe 
preſentent. Je vous reptte en finiſſant, que 
tout le monde love & admire votre condui- 
te, qui merite d tre recompenſee, & qui 
le ſera. Je ſuis, &c, . 
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'LETTRE LXXVI. 
A Monfieur de VO T aa RE. 
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J vous remercie beaucoup du livre que 
e vous m'avez envoye: tout y eſt beau, 
tout y eſt vrai; & vous Etes toujours 
le premier homme du monde pour bien 
Ecrire & pour bien penſer, Vous avez 
grande raiſon de precher la tolerance; mais 
les ignorans ne vous entendront pas, & les 

hy pockites ne vbudront pas vous entendre. 
e D 5 N Quand : 
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Quand on me oy te 5: WER du-mal- 
heureux Calas, je croyois dabord. que cette 


ſcene s'etoit patlce parimi leg cannibales: mais 


on ma dit que cela venoit d'arriyer parmi 
les ſauvages de Toulouſe, dans une ville ou 
Ip ſainte laquiſition a ©te fondee, & je nen 


s pas Etounce, Jai lu quelques morceaux 
de votrg ouvrage au Roi, qui en a ets tou 


che... Neſt bien reſolu de venger & de re- 


habilieer ia memoire de cet innocent vieil · 


| lard: pour moi, je ue ſerois pas fachee qu on 


envoyat ſes juges aux galeres. On dit que 
cette bonne ville de Palos elt fort 4 


vote: Dieu me preſerve d'ctre Raa devo- 
te de cette maniere!. 


Pour revenir a vous, mon cher Monſie ieur, 


peut-on ecrire encore avec tant de teu & de 


genie à votre age ? Continue: à inſtruire les 
hommes; ils en cat bien beſoin: pour moi, 
je continuerai à vous lire & à vous admirer. 


On a eu l'iinſolence de wwadreſfer Pantrejour | 


des vers tres-injurieux pour le Roi & pour 


| moi. Vn homme voulut me ſoutenir que 
c' toit vous qui les aviez faits. Je lui ſou- 
tins qui ils ne pouvoient etre de vous, parce 


qu'ils Etojent mauvais, & que je ne vous 
avois jamais fait de mal: vous voyez par la 


cc que je penſe de votre genie & de votre 
5 juſtice, Je Pardanne volontiers ; a mes enue- 


mis; , 
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mis; mais je ne pardonne 1 
aux ennemis du Roi, & je ne ſerois pas 
faclièe que Lauteur de ces beaux vers paſ- 
ſat quelque tems a Bicctre, pour pleurer 
ſes Feen ſes calomnies & la mauvaiſe 


| 


 Bfkil vrai que vous avez ts dangerenſe- 
ment malade, & que vous avez-reeu les fa- 
cremens avec une devotion exermplaire? 


Jappris cette premiere nouvelle "avec dou- 
leur. & la ſeconde avec plaiſir; 6 parce qu elle 
coufirme la bonne opinion que j'ai toujours 
eue de vous ſur le fait de la religion. Ce» 
pendant vous avez beau faire, vous ne fer- 
merez jamais la bouche a vos petits, mais 

dangereux ennemis. Mr. d' Argouge diſoit 


a ce ſuſet: : Ah! le vieux pechour, il ne croit 
Jamais en Dieu que quand il a la ficore. Pour 
moi, Je le grondai beaucoup, lui diſant qu * 
ny avoit dans We diſcours ni vérité ni cha- 
rite, Adieu, Apollon, les bonnes nouvel- 
les que j'apprends de votre ſanté, me ſont 


tres- agreables: ma joie ſeit complette, ſij jor 


pouvois vous etre utile 1 quelque choſe, & 
voir la Fwy Flas, keureule, 5 
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LETTR E N 
A u cbniſi d Bancun. 
| 1 vis hier, ma belle Comteſſe, les tableaux 


expoſes au Lobvre: jy trouvai mon vi- 
ſage en pluſieurs endroits, & pas un ne me 


plut. Javoue, en toute humilite,- que ce 


n'eſt pas la faute du peintre: je ſuis ſeule- 
ment venu au monde trop tot. Un viſage 
de quarante ans eſt bien different d'un viſa- 


ge de dix-huit; & quelque force dime, 


qu'on ait, on ne peuſe pas a cela ſans depit. 
je tiens en general pour maxime, qu'une hel- 
le femme craint moins la mort que la perte 
de ſa jeuneſſe: quiconque ſoutient le con- 
tfaire, ment ou n'eſt qu'une bete. | 


A propos, j'ai recu la vilite de la petite 
femme du nouveau financiers Elle m'a fait 


mille amities avec cet air groflicrement hon 
& ſincere que j'aime tant. Le nouveau Mi- 
niſtre ſe pique d' re honnꝭte homme: he- 
las! ils le font tous pendant vingt-quatre 
heures. Il a conmence fa reforme par les, 
calottes du Roi, à qui il demanda hier, com- 
bien il en pouvoit bien uſer de paires par 
an? „Mais, dit le Roi, comme je ſuis 
 »{ouvent a cheval, je crois que j en uſe 
= „bien 
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„bien une en trois jours. Cela ne monte 


„en tout qu'à environ dix douzaines, dit 


ale contròleur: eh bien, voici le mémoire 
„des culottes qu'on a miſes ſur le compte 


„de votre Majeſtéè pour Vannee derniere; il 


„y en a ſeulement goo paires.,, Ce galant 


homme alla enſuite chez Mesdames de Fran- 


ce, & tira de ſa poche quelques paires de 
gants blancs, en leur demandant, comment 
elles les trouvoient? „Ils ſont fort beaux, 
„dirent les Princeſſes. Fort bien, reprit le 
„contrôleur, ils ne me calitent que vingt 
v»ſols la paire; les votres en coũtoient cin- 
„quante: j aurai Phonneur de vous en four- 


que cet homme commence bien: mais il y 
a de plus grandes reformes a faire que celle 
des culottes ou des gants. On tache de faire 
des emprunts: mais les Francois ont rien 
à prety, & les Etrangers ne le veulent pas. 
Notre creſt eſt perdu: il n'y a plus d'hy- 
23 ni de fonds libres pour la ſtirete 


des preteurs. Laval diſoit hier qu un General 


Portu ais ayant beſoin d' argent, Sadreila a, 
des marehands qui lui preterent deux cens 


mille*piftoles fur ſa barbe. Je ne ſais com- 
bien'd'eſtime les Hollandois, par exemple, 
ont pour la barbe du Roi; mais je ſuis bien 


ure qu ils ne voudroient pas preter vingt du-* 
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cats far gage. On parlöit, il ya quelque 


tems, de pendre les fermiers generaux* mais 
ils ont de püiſſans amis, qui diſent quiils 
ſont les colonnes de VFtat; d'autres diſent 
5 ls ſoutiennent Etat, om corde qui 
outient'un miſerable au gibet: qu'en penſez- 
vous? Ce qu'il y a de certain, eſt que 
nous ſommes dans Tabjectipn & la miſere. 
Autrefôis on halſſoit la France, mais on la 


craignoit: a préſent on Ja haft & on la me. 
priſe: Qubique les femmes ſoient en gene. 


Tal fort indüfebentes ſur les affaires Publi- 


ques, je ne puis ni ne dois Letre: voila 


pourquoi mes Lettres ont preſque toujours 
un mauvais air de politique, qur ſeroit fort 
ennuyeux yUn toute autre * pour) vous. 


II ne Trot. pas oublier de vous dire. que 
la petite y&role fait rage ici depuis quelque 
tems: elle a tue vingt perſonnes. en guinze 
jours, & en a defigure cinquazte Autres. 
Oardes: vous donc bien dappor ter à preſent 


pe votrę beau vilage i ict: 4 21merois pre que au- 


tam vous voir morte que vous voir laide. | Je 
vous embraſle, ma tendre amie;z 1255 


vous cguſolec de ne me pas voir; 


2 5 ce ſecret, ne ROPE: oh —_ | 
faire 1 ö Alec &. ih 5 een ; ; 
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Je tremble encore de la nouvelle que je 
m'en vais vous dire. On a trovve un 
Garde- du- corps couvert de ſang & de ble | 
| fures dans ſon poſte. Eh! qui Va mis dans ' 
cet stat, dites-vous? Patience, Madame, 5 
& Scoutez - moi. On s'approche de lui, on 
le queſtionne, on lui demaiide quels ſont ſes 
aſſaſſins? Il repond que c'etoient deux hom- 
mes de mauvaiſe mine qui vouloient forcer 
le paſſage, & penetrer dans Jappartement du 
Roi. Cette aventure à paru bien Etonnante; 
& a repandu Vallarme partout. On Pa en- 
core interroge, & à la fin on a deconvert par 
\ ſes reponſes que ſon aſſaſſin etoit lui-mEme. 
4 II faut maintenant vous dire, quels ctoient 
les motifs de ce pauvre homme. Il eomptoiĩt 
qu'en fe donnant cinq ou fix coups de cou- 
teau dans des endroits peu dangereux, tout 
le monde concluroit que la vie du Roi avoit 
te en grand danger, qu'on admireroit © 
qu on recompenſeroit ſon courage & ſa fide. 5 
lite. ' Mais il fe'trompoit: on a juge cette 5 
affaire ſinguliepe d une ſi grande important 
ee, par les ſuites facheuſes qu'elle auroit pu 
avoir, qu au lieu 


d'une recompenſe, il rece- 
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vra ſtirement la mort. Tous ſes camarades 


ſont enrages de cette infamie. Pour moi, je 
penſe que cet homme etoit fou, & qu'il ſe- 
roit peut- tre cruel de pendre un fou, au 
lieu le Featermer aux petites mailons, Mais 
autres penſent tout autrement, & ils ſont 
les maitres (). e ee, 
.  Fecrinque vous m'avezenvoyse, eſt char- 
mant: je m'amuſe à le remplir, quoique je 
n'ai deja que trop. de ces ma guifiques baga- 
telles, qui ne font utiles qu'a la vanite. - Je 
Taimerai cependant, parce- qu'il vient de 
vous. Mais a propos d'aimer, c'eſt votre 
fille que ſaime plus que votre Ecrin : beaux 
traits, beaux yeux, belle taille & bon cœur. 
Elle a une foule d'admirateurs, dont elle ne 


5 ae pas faire grand cas; & je Pen eſtime 


davantage, car il eſt difficile de lui plaire & 


de la meriter. Il y a pourtant un jeune hom- ' 


me riche, aimable & d'une grande maiſon, 
qui pourroit lui convenir. Je ne penſe pas 

meme quelle le voie avec la meme indiffe. 
rence que les autres; car elle eſt toujourg 
fort ſerieuſe & fort reſervee avec lui. Ceſt⸗ 
la un ſymptome de la maladie amoureuſe, 
autant que je puis m' en ſouvenir. Si ce pat: 
ti ne vous. deplaiſoit pas, j'ai dans Peſprit 
qu'il ne ſeroit pas difficile de faire un mæ 


3 


* 


*) Le pauvre Latouche fut pendu. 
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ag Ceſt la folie des Helles femines de 
faire des mariages, & vous voyez par mon 
humeur que je ſuis preſque du nombre. Je 
m'en conſole allez aiſement., ſurtout parce 
que je vous aime: le plaifir ſolide de Lamitié 
dedommage bien des, turbulentes delices des: 
pallions. Adieu, ma e aimez - moi 
pour bien de votre Cots. w $12" 2 
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A e qe vous aurez- 1¹ cates Let. 


tre, je vous prie, ma tres chere amie, 

de faire mettre les chevaux à votre earoſſo 
& aller chez la Marquiſe de Laval. Ceſt 
encore une eim plette: eſt · ce que je ne ſerai' 
jamais laſſe de ire des emplettes? Dites- 


lui done que] je Taime beiucoup, & que je 


la prie de ſonger a ce qu elle fait bien, tandis- 


quitl eſt encore tems. Elle vous dira cee 


eſt; mais ne me grondez as, ſi vous des. 
approuvez cette depenfe. 1 maigre An. 

baſſadeur va nous quitter; & perſonne,? A ce 
que je penſe, ne le regrettera, excepte ſon 
boucher & ſon tailleur: ilin'a ni Peſprit; ni | 
la perſonne aimable. Le Roi lui donnera ſon 


portrait: on ne fait Pas ei encore lui ſhccs- 
dera. OS? + 4 
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Et. il vrai que le Comte va aux eaux de 
Plombieres? Le pauvre homme! je le plains 
il en a beſoin, & encore plus fi cela n'eſt 
pas. On va dans ces endroits-la, plus ſou 
vent par plaiſir que par beſoin. Vous con- 
noiſſez un certain Mr. le Rom: eh bien: il 
y a depenſe cinquante mille Ecus de rente. 
C'eſt une bonne flegon: mais qui eſt- ce qui 
profite des bonnes legons? Faites donc tous 
vos efforts pour rompre ce voyage, s il neſt 
pas abſolument neceſſaire. Le gros bau 
eſt bien malade: on &fpere qu'il mourra; il 
vit trop longtems pour fa pauvre famille & 
les honnetes gens. Savez-yous, que Ja groſſe 
Ducheſſe eſt arrivee , celle qui court ſeule | 
toute ! Europe comme un grenadier? En ve. iſ © 
rite, la nature s eſt trompèe en la faiſant; car | 
c eſt un homme que cette femme 13. Elle 
vit le Roi hier, qui lui demanda des nouvel. 
les de ſes voyages, & fi Londres etoit plus 1 
beau que Paris? „Sire, dit-elle, il ny a pas ſ * 
„de belles maiſons a Londres; mais il y a ; 
] 
5 
9 
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„ quantité de belles rues, & de beaux viſages, 
„ſurtout armi les femmes, , Elle part bien- 

bY tot pour PAllemagne quelle a deja vue deux 
7. fois, & elle nous promet une relation de ſes 
voyages; cela ſera curieux. Je ſuis obligee 


de finir ici. Donnez- moi pourtant un bar 4 
* ſer; je vous en rendrat mille, e. | 


. * 
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pc ——— 455 contre vous. | Je yous 
. ee cette ſẽ maine: pourquoi n etes· 
vous pas venue? Si vous ſaviez GY qut 
me deyore le cœur dans ce paradis terrefire, 


comme les ignorans Pappellent, vous vien- 


driez. me voir, ſinon par inclination, du 
moins par charite. II n'y a pas dhomme 

ui ſoit aimable que le Roi: tous les autres 
Pr iti: pour les femmes, je o'en. veux 
rien dire; cependant tout le monde les court, 


La galanterie eſt la folie des Frangois: les 
gutres nations ſavent aimer. Mais en par- 


lant d'aimer, je crois que votre fille e en tient: 2 
Ia pauvre petite ne ſait Pas. ce que je veux 
dire; c'eſt Pinnocence meme. Elle eſt de- 
venue tout · à coup ſerieuſe, grave; & ſou- 
vent je lui vois des yeux qui ; paroiſſent. avoir, 
pleurs. Au reſte, le jeune homme que. je 
ſoupgonne, adu merite & ne me deplait pas, 
Je regarde votre famille comme la mienne: 
avouez que Pamitie eſt une nf * choſe, puiſ- 

qu'elle met, pour ainſi dir ird 1. meme. ame 
en deux corps. 1 
Wo pauyre ville 47 Deter pe 2. envoys GN 
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Sereux Fils Etoient encore aimables. 
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que FEmpereur hait les Fratigois à la mort; 


1011 veut. ravoir la Lorraine, fans tendre ce 
WEIS LOL US it Sa haClinkrs 1: 5 
Ua recu a ſa place: il doit encore con- 


5 1 FAlſace & les trois Eveches, comme 


es anciens domaines de IEmpire. Son 
armee eſt deja en campagne: elle eſt aupres 
de Treves , od fans doute elle eſt tombée 
des nues; & tout cela va fondre ſur la pau- 


vie France au printems. Voila, Madame, 


e A ˙70wù! (3 44 * yeh? 
ce que les Anglois écrivent, & ce qu'ils 


croient: cependant ils ſe diſent ſages & rai: 


ſonnables. 


| 7 Il femble qu'ils guront beaucoup de pei- 
34.13 $% 3420254 4 „„ $1, DTT CE C5: 
ne A fe bien etablir au Canada; les ſauvages 


ltr ennie Eren 
aiment toujours les Frangois, & font leurs 


nouyeaux maitres tout le mal qu'ils peuvent: 


FEY F i 18 14 4 5 Dien 4 20 
je ne Trois pas qu ly ait de nation qui poſ- 


ede ſi bien Part de ſe faire hatr que les An- 


„ bY 1 i Ie af 1 
glois. Tant mieux, ils ſeroient trop dan - 


Og 


on de 


tad. 
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Tai preſque envie da vous aller ſurpren 
dre un de ces jours: mais ne m attendez 
pas, car ce ne ſeroit plus une ſurpriſe. Mon 
Dieu! le beau tems! Que n'etes- vous ict 
pour m aider à le trouver encore plus beau? 
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11 0 A la meme. 
ce 4 
15 Vo. eelexions far ramitié ſont excellen - 
10 tes, & meriteroient d' tre imprimèes 


in p pour votre honneur & Pinſtruction des autres. 
by Les hommesdiſentqu'il eſt impoſſible que des 
80 femmes 8aiment ſigcerement. Ils mentent: 
Y notre exemple ſeul prouve le contraire. 


u- ; 
+: Oui, certainement, jai yu le Comte de 
2 "ca. 

1 7 ceſt un homme qui parle mal, 


7 mais qui penſe bien. II eſt ene en 
tout, & on en veut faire un Ambaſladeur, 

„Leet une choſe curieuſe de voir avec quel 

le ardeur nos courtiſans demandent qu'on 


0 leur permette des aller ruiner dans les am- 
17 baſſades : jadmire ici les, bons effets de la n 
E vanite. Ceſt une folie particuliere à la no: 
os bleſſe Francoile:: ailleurs on! ſert 3; is on 


" ſe ſor bien Payers. mais chez pa, on pale 
2 ROO eee 


ai 2 Guerchi, depuis Ambafſadeur ala cour * Londres. 


„ 
a ſervir: peut-etre cet eſprit eſt- il utile 
un Etat. Ce Comte done part bientot; il 
a ſollicite Thonneur d'etre mon correſpon- 
dant, & je lui ai accord cette grace. Ain- 
ſi nous aurons des nouvelles. Mais à pro- 
pos de nouvelles, je me promenois hier ſeu - 
2 avec notre petite fille dans mon parc: il 
_ Etoit preſque nuit, & nous vimes des cho- 
ſes effrayantes. D'abord il nous apparut un 
grand fantòme blanc; c'Etoit mon jardinier, 
qui Etoit en chemiſe. A vingt pas de- Ia 
nous appergumes un geant tout noir: c etoit 
un grand arbre depouille de ſes branches. 
Un peu plus loin, nous entendimes des eris 
ẽpouvantables: C etoient les enfans du Suiſſe, 
qui s amuſoient a faire du tapage. Voila, ma 
chere, quelles furent nos frayeurs: la plu- 
part des craintes des hommes ne ſont gueres 
e ES HS 7, 
Eſt. il vrai que la place de Louis XV. ſoit 
auſſi belle qu on le dit? Je n'ai pas eu le 
tems de la bien voir. On va la dedier; mais 
bFedſt au milieu des victoires qu'il faudroit 
faire de pareilles ceremonies. Eſt- il vrai que 
le petit Duc veſt aviſe de me hair , & de 
mal parler de moi? Voila donc encore un 
ingrat qu'il faudra mettre dans ma liſte. Eſt- 
il vrai que vous maimez toujours? Cette 
amitis me ſuffit; & malgrè le torrent de hai. 
„ ed Nhe nl 1% e ib, ee nes, | 
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ne: Py enverrai la petite St. Ives, qui eſt 


N : 4 Om C 
* 


12 * N *** oY ” : n unn 7 
„ A 
[ 1 | ] | 
4 7 N 1 


nes, dimpertinences & d'horrenrs que f;eſ- 


ſule tous les jours, fi vous me reſtez fidele, 


je ne ſerai pas a plaindre. Recevez, ma 


chere, le baiſer le plus tendre de votre 


amie. Je ſuis, &c. 
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Dr nr ++ 4 
8 A Madame de NBuIIII. 


J. viens d apprendre votre querelle avec Ila 


fiere Ducheſſe. Elle a tort, & vous n'avez 

as raiſon: il faut avoir de la complaiſance 
& des Egards dans le monde, fans quoi la vie 
eſt un pefant fardeau pour nous & pour les 
autres. Chacun a ſes foibleſles, & les fem- 


mes ſurtout: fupportons reciproquement nos 


defauts, ou retirons- nous dans les bois, ſi 


nous ne pouvons pas vivre avec les hommes. 


La Ducheſſe eſt fiere, prompte & etourdie; 
mais elle a le cœur bon, & je erois que ſa 


faute eſt involontaire. Je yeux abſolument 


vous reconcilier, & vous faire embraſſer: 
ces petites guerres de femmes font toujours 


ridicules, & font rire les hommes, qui en 


pareil cas ſe coupent bravement la gorge 


ſans Pamuſer à crier & I diſputer. 


LeNonce doit faire ſon entree cette femai- 
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fort curieuſe &e voir ces petites clioſet. Voh. | 


lez vous bien, ma chere Dame; Vous en 


charger, & me la ramener ln u Belle. 
vue, vu nous paſſerons la ſoirèe auſſi agtca- 
blement que des femmes peuvent faire ? Fab 
vu hier le petit Comte; il eſt bien joli; il 
me fait toujours ſouvenir de ma pauvre 
Alexandrine, qui avoit beaucoup « de*fon air. 
Je vous ſalue de tout mon eur: aimez tout 
le monde, & ne vous fichez contre perſon- 
ne; car la colere eſt fort Lined PrP 
ants. EE. ſuis, &c. 25 
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i des grande agtemens de iſla Gtvation 


eſt d'ètre obligèe de faire politeſſe & 


| bon viſage à des perſonnes que je hats ou qui 


me halſſent. Jai tecu ce matiſt la viſite de 
la petite Ducheſſe. Al? quelle aſſommante 
creature! Comme elle graſſeſe, come elle 
languit! On diroit qu elle reſt atinonde que 
pour avoir des vapeurs, & fe regarder au 
miroir. Il m'a fallu eſſuyer: mille compliment 
extravagans de cette femme - IA, entendre 
mille impertinences, & recevoir mille faulles 
careſſes. Ty de Plus en 42 que la 

| bonne 


* 


$ 


Bl. 


Tm . deteſtable* verſes! bien» 
tot ' embraſler & me conſoler. Tl-eſt etons 


Rant de voir, avec quel foin nos femmes etu- 


dient L'art de plaire, qui ne peut leur con- 


venir que dix ou douze ans tout au plus ʒ 
tandis, qu elles negligent leur eſprit, quidoit 


leur ſervir toute la vie. Celle-ci s imagine 
qu'elle n'a-6te creee que pour etre belle & 
pron avoir des aventures. 0 machere, 
qui Ctes belle avec modeſtie, & qui plaiſez 
Pas chercher! a plaire, continuez de donner 
a notre ſexe exemple de la ſageſſe & du 
bon ſens,” & aimez toujours ceux quiy vous 
aiment. Je ſuis, Ke, | 
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2 connois is dhe dee hs Masche | 


le. Je cherchois une amie, & nai trou- 


ve qu'une intriguante ſans eſprit & ſans mo- 
deration. Elle a voulu me detruire: je lui 
pardonne, & ne lui ferai d' autre mal que 

de la mepriſer & de Þeviter. - Ma ſituation 
eſt bien malheureuſe! Je ne peux connoitre 
nits amis, ni mes ennemis: ils ont tous les 
memes egards extetieurs, la meme. politeſſe 
& * teme, langage. Ah! que je hais cc 
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monde bas & flatteur! Paimerois bien mieux 
Fhonnete franchiſe des ſauvages, qui aiment 
ou haifſent ouvertement. Parmi nous on 
rampe, on careſſe, on einbraſſe ceux qu'on 
veut perdre; & tout cela s'appelle le beluſa 
ge du monde chez les peuples civiliſes, 
Vous, ma chere, vousetes preſque la ſeule 
qui me conſoliez de toutes ces mileres . 
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- * RRIVAT hier de Fontainebleau, triſte, 
abattue, de mauvaiſe humeur: la choſe 
la plusfagreable pour moi, eſt de vous ecrire. 
le nfaiirien de cache pour vous, ma tendre 
amie: je ne ſais cependant ſi vous recevez 
mes confidences avec le meme plaiſir que 

je vous les fais: mais jai beſoin {por es 
i faire, pour ſoulager un peu mon cur. 
Quelle eſt donc la ſituation des grands! 11s 
ne vivent jamais que dans Pavenir, & ne 
ſiont heureux queen eſperance: il n'y a point 
de bonheur dans ambition. Je ſuis toujours 
malancolique, & ſouvent ſans raiſon. Les 

| bontes' du Roi, les Egards des courtiſans, 
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Fattachement de mes domeſtiques, & la ſide- 
lite d'un très- petit nombre Faris: tant de 
motifs, qui devroient me rendre heureuſe, 
ne me touchent plus. Pai eu autrefois la 
penſce de devenir femme de Roi, & je me 
flattois que le meilleur des Princes pourroit 
bien faire pour moi ce que ſon biſayeul 
avoit fait pour une veuve de cinquante ans. 
Il n'y avoit qu'une petite difficult a ce 
beau plan: la grande *) Dame, & le pe- 
tit *) Normand vivoient encore. Vouls,. 
ma belle Comteſſe, les chimeres qui ont 
longtems amuſe ce cœur foible, qui n'aime 
an plus rien que vous. Je mai plus de 
gout pour ce qui me plaiſoit tant auparavant. 


Jai fait meubler magnifiquement ma maiſon 


de Paris: eh bien! cela m'a plu pendant 
deux jours. Celle de Belle vue eſt char- 
mante, & il n'y a que moi qui ne la puiſſe 
ſouffrir. Des ofoilites charitables me rap- 
portent tous les jours Phiſtoire & les aven- 
tures de Paris: on croit que pecoute: mais 


quand on a fini, je demande ce qu on a dit 2 


En un mot, je ne vis plus, je ſuis morte 
avant mon tems: mon Royaume n'eſt plus 


de ce monde. Tout le monde confpire à 
me rendre la vie amere. On mimpute Ja 
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LS. - 
miſere publique, les mauvais plans du ca- 
binet, les mauvais ſuccès de la guerre & les 
triomphes de nos ennemis. On m' accuſe de ] 
vendre tout, de diſpoſer de tout, de gouver- 
ner tout. ;Al atriva Fautre jour qu'un bon 
vieillard, au diner du Roi, Sapprocha de 
lui & le pria de vouloir bien ze recomman- 
der à Madame de Pompadour. Tout le mon- 
de Eclata de rire de la ſinplicite de ce pau- 
vre homme: mais moi je ne riois pas. Un, - 
autre préſenta, il y a quelque tems, au con- 
ſeil un memoire admirable pour trouver de 
Targent fans. incommoder le peuple: ſon i - 
projet etojt de me prier de,preter cent mi- 
lions au Roi. On rit encore de ce beau 
plan; mais moi je ne riois pas. Cette haine . 
& cet acharnement general de la nation me 
ſont bien ſenſibles: ma vie eſt une mort 4 
continuelle Je devrois,, fans doute, me 
retirer de la cour: mais je ſuis foible, & e 
ne puis ni la ſouffrir hi la quitter. Penvie, 
ma tendre amie, votre bonheur. Adieu. 
plaignez- moi, & Sil ſe peut, donne · moi 
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